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  Les héros de cette histoire


  Julie Miles a 11 ans. Son père, un fermier des Borders en Ecosse, l’appelle «Lass» (fille en écossais) et son frère «Jul’». Blonde aux longs cheveux, elle ressemble à s’y méprendre à sa maman, Sheena, morte dans un accident de cheval.


  Jess est le chien de Julie. C’est un border collie noir et blanc. Il est né avec une patte tordue.


  Fraser Miles est le père de Julie. Cet éleveur courageux, mais un peu bougon, fait face aux difficultés pour garder à tout prix son domaine: Windy Hill.


  Matt Miles est le frère aîné de Julie. Il a 19 ans et est interne dans un lycée agricole.


  Ellen Grâce s’occupe de l’intendance de Windy Hill. Fin cordon-bleu, elle est chaleureuse et maternelle.


  Carrie Turner est la meilleure amie de Julie. Sa mère est un peintre de renom.


  Fiona McLay est une vraie peste. Fille de l’arrogant voisin des Miles, Calum McLay, elle ne rate pas une occasion de montrer sa méchanceté.
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  —Jess, s’écria Julie Miles, ce soir, ça va être une super fête!


  Elle contemplait l’imposant tas de bois, échafaudé pour le feu de joie. La tête un peu penchée, son chien, Jess, un border collie noir et blanc, leva les yeux vers elle. Julie pouffa:


  —D’accord! Je sais ce que tu attends…


  Et, ramassant un bâton, elle le lança de toutes ses forces dans les airs.


  —Va chercher…!


  Jess détala à travers le champ, tandis qu’elle suivait du regard le projectile; il décrivit un arc, très haut dans le ciel bleu de novembre. De cet endroit, au-delà de Windy Hill, la ferme familiale des Borders(1), Julie pouvait apercevoir l’île des Macareux, sertie dans la mer comme une pierre verte, à quelques encablures de la côte; ses falaises luisaient au soleil du matin.


  Venue du large, la rafale de vent qui, soudain, ébouriffa les longs cheveux blonds de Julie fit aussi dévier le bâton qu’elle venait de lancer: il tomba de l’autre côté du mur de pierres sèches qui séparait les terres de Windy Hill de Dunraven, la ferme voisine. À cet instant, Julie s’aperçut qu’une grande fille aux cheveux noirs et un petit garçon suivaient le chemin longeant le mur. C’étaient Fiona McLay et son frère, Paul, accompagné par Toby, son chien brun et noir.


  Julie se précipita vers eux:


  —Attention!


  Le bout de bois tomba en frôlant le bras de Fiona. Celle-ci se tourna vers Julie, la bouche crispée par la colère:


  —Tu l’as fait exprès!


  Le père de Fiona, le propriétaire de Dunraven, ne s’était jamais entendu avec Fraser, le papa de Julie, et Fiona ne laissait passer aucune occasion de se chamailler avec elle.


  —Mais non! Je n’ai fait pas exprès! protesta Julie. Je suis vraiment désolée. Ça t’a fait mal?


  —Pour ce que ça t’intéresse!


  —C’était un accident, intervint Paul. Julie n’a jamais voulu te viser.


  Fiona le toisa.


  —Ne te mêle pas de ça, Paul! dit-elle d’un ton sec. Allez, viens avec moi!


  Elle pivota sur ses talons et se mit à dévaler le chemin. Son frère la regarda s’éloigner; ses immenses yeux gris étaient tristes.


  —Je veux parler à Julie du feu de joie! cria-t-il.


  Fiona fit volte-face.


  —Oh oui, la fameuse fête de Windy Hill! se moqua-t-elle méchamment. Tu peux toujours attendre que j’y assiste, Julie! Je sais très bien que tu m’as invitée parce que tu n’avais pas le choix!


  Julie riposta à tue-tête:


  —De toute façon, je n’ai aucune envie que tu viennes!


  Ce n’était pas tout à fait vrai, mais la brusquerie de Fiona l’exaspérait et la poussait à dire des choses qu’elle ne pensait pas.


  —Ça va, Julie? demanda Paul.


  Il escalada le mur, suivi de Toby.


  —Est-ce que Fiona t’a fâchée?


  —Non, tout va bien, Paul…, répondit-elle en caressant le crâne de Jess.


  Elle ramassa le bâton et le relança. Immédiatement, Jess et Toby foncèrent pour l’attraper.


  —Ton chien court drôlement vite! dit Paul. Il est plus rapide que le mien, même avec sa mauvaise patte(2)!


  Elle acquiesça d’un sourire. Jess était né avec une patte de travers, mais elle l’avait soigné et dorloté jusqu’à ce qu’on puisse l’opérer. Le dévouement de Julie et le courage de Jess avaient été payants. Maintenant, il courait aussi vite que n’importe quel chien!


  Les yeux de Paul s’arrêtèrent sur le tas de bois, à l’autre bout du champ.


  —Génial! Il est énorme! s’exclama-t-il. Est-ce que le pantin est aussi chouette?


  —Il faut qu’on le termine. Puis on l’installera là-haut, au sommet, selon la coutume, juste avant d’y mettre le feu.


  —J’ai appris à l’école pourquoi il y a des feux de joie, des feux d’artifice et des pantins la nuit de Guy Fawkes! claironna Paul avant de réciter une comptine: «Souvenons-nous, au gai, souvenons-nous du cinq novembre…! Poudre à canon, trahison, et conspiration… au Guy!»


  Julie éclata de rire:


  —Tu te souviens aussi de quelle conspiration il s’agissait?


  —Ben oui! Il y a des centaines d’années, les gens n’étaient pas d’accord avec le gouvernement, alors, ils ont suivi un chef qui s’appelait Guy Fawkes, et ils ont essayé de faire sauter le parlement!


  Julie eut un sourire approbateur, sans perdre de vue les chiens qui se poursuivaient au pied du tas de bois.


  —Au fait, interdit d’amener Toby, ce soir! annonça-t-elle à Paul.


  —Ouais! Les feux d’artifice risquent de lui faire peur. Je le laisserai à la maison. À part ça, qui d’autre vient à la fête?


  —D’abord, Matt. Il est à la maison ce week-end. Il va nous présenter sa petite amie. Ils sont dans la même classe, tu sais?


  Matt, le grand frère de Julie, avait dix-neuf ans. Il était interne dans un lycée agricole et il revenait aussi souvent qu’il le pouvait pour aider à la ferme.


  —Ensuite, poursuivit Julie, il y aura plein de mes nouveaux copains de Greybridge…


  À la rentrée, elle était passée en sixième au collège de ce bourg, le plus important des environs.


  —… Ils te plairont beaucoup!


  —Fiona ne les aime pas, soupira Paul. Elle déteste cette nouvelle école. Là, elle a un devoir à rendre qui l’embête. Elle doit dessiner une carte de l’endroit où nous habitons et tracer les routes qui conduisent chez ses amis. Ça la rase!


  —Ah bon? fit Julie, étonnée. C’est notre devoir de géo, expliqua-t-elle.


  Elle était dans la même classe que la sœur de Paul.


  —Ça amuse tout le monde de le faire, au contraire!


  —Fiona n’est pas de cet avis.


  Sur ces mots, Paul siffla Toby:


  —Il vaut mieux que j’y aille. Si je la fais attendre encore, elle sera furieuse.


  Julie le regarda filer avec son chien. Fiona était vraiment difficile. Quand on avait dû opérer le petit garçon(3), elle l’avait épouvanté à tel point qu’il avait fugué. Par la suite, une fois Paul retrouvé sain et sauf, Fiona avait fait des efforts pour être gentille avec lui. Mais ça n’avait pas duré longtemps! Son naturel était revenu au galop, et elle recommençait à mener son frère à la baguette.


  Julie appela Jess. Il accourut vers elle, bondissant sur l’herbe courte.


  —Dépêche-toi! lui cria-t-elle. On a du travail! Et Matt va arriver!


  Lorsqu’ils descendaient le chemin, elle vit son frère entrer à moto, avec sa passagère, dans la cour de la ferme. Il rangea le deux-roues, ôta son casque, tendit la main pour aider sa copine à descendre et sortit leurs sacs de voyage des fontes de la moto. Julie se rua vers eux. Matt éclata de rire.


  —Salut, Jul’! s’écria-t-il.


  Il laissa tomber ses bagages et il la serra à pleins bras. Puis il lui ébouriffa les cheveux, un geste tendre réservé à elle seule. Derrière lui, une longue fille mince ôtait son casque, libérant sa chevelure blonde.


  Matt sourit:


  —Si tu disais bonjour à Vicky, Jul’?


  Julie s’adressa aussitôt à la jeune fille:


  —Salut, Vicky! Bienvenue à Windy Hill!


  Elles s’embrassèrent, puis Vicky regarda Jess, qui lui faisait la fête.


  —Au pied! lui commanda Julie.


  —Matt m’a déjà raconté la vie du célèbre Jess! dit Vicky.


  Ses yeux noisette pétillaient:


  —Il est vraiment craquant!


  Julie lui adressa un sourire radieux. Elle adorait qu’on fasse des compliments sur son Jess; et la copine de Matt plaisait au petit chien, c’était clair.


  Là-dessus, la porte de la ferme s’ouvrit. Fraser Miles traversa la cour pour accueillir Vicky et embrasser son fils. Ils se ressemblaient beaucoup, tous les deux, avec leurs cheveux noirs et leurs yeux d’un bleu profond. Deux chiens de berger noir et blanc trottinaient sur les talons de Fraser.


  —Voici Jake et Nell, dit Matt à Vicky, les meilleurs gardiens de troupeau des Borders… Mais leur plus grand titre de gloire est d’être les parents de Jess!


  La jeune fille pouffa lorsque Jess se mit à sauter autour d’eux en aboyant pour les provoquer; sa queue battait à cent à l’heure. Si Jake et Nell lui donnèrent volontiers quelques petits coups de museau, ils refusèrent de jouer avec lui. C’étaient des chiens de travail, et ils avaient conscience du sérieux de leur charge. Jess se précipita vers la porte de la cuisine dès que Mme Grace en surgit. Une fois les présentations faites, elle demanda:


  —Que penses-tu de la nouvelle bergerie, maintenant qu’elle est terminée, Matt?


  Grâce aux bénéfices de l’agnelage(4), Fraser Miles avait pu reconstruire un bâtiment réservé aux agneaux; sa peinture verte encore fraîche luisait au soleil.


  —Elle est chouette, beaucoup mieux que l’ancienne! admira le garçon.


  Il expliqua à Vicky:


  —La vieille bergerie tombait en ruine depuis des années, et une bourrasque l’a achevée l’hiver dernier. Celle-ci est vraiment fonctionnelle!


  Fraser Miles paraissait tout content:


  —J’en aurai surtout besoin cet hiver. Je vais déjà y installer quelques jeunes brebis qui sont pleines. Ça rendra l’agnelage plus facile.


  Fraser Miles possédait un troupeau d’environ mille têtes. Au mois d’octobre, il avait lâché les béliers dans les champs, et maintenant la plupart des femelles attendaient des petits. Les moutons écossais à face noire sont une race très résistante, leur épaisse toison leur permet d’affronter les rigoureux hivers des Borders; mais, dès que les brebis s’apprêtent à devenir mères, surtout pour la première fois, elles se sentent fragilisées et ont besoin d’être surveillées de près.


  —Papa, le prochain agnelage sera le meilleur depuis des années, je te parie! s’écria Julie.


  —S’il est aussi bon que le dernier, ça me suffira! Et c’est vrai que les choses se présentent bien.


  Elle rayonnait de voir son père aussi optimiste. L’élevage était toute la vie de Fraser Miles; une vie dure, mais qu’il aimait.


  —Venez manger quelque chose! leur proposa MmeGrace. Je fais la cuisine depuis deux jours pour cette mémorable soirée, et il y a plus qu’assez de nourriture!


  Matt plaisanta:


  —Inutile de me le répéter!


  Il se précipita vers la cuisine. La gouvernante avertit Julie:


  —Carrie vient d’arriver aussi. Elle est allée dans la remise pour aider Ian à terminer le pantin. Ils doivent mourir de faim…


  —Surtout Ian! rigola Julie. Il a un de ces appétits…!


  Elle fila avec Jess en direction de la remise. Ian Amery était le neveu de MmeGrace; lorsque ses parents étaient partis s’installer au Canada, il était resté chez sa tante, le temps qu’ils réussissent à se faire une place là-bas. Maintenant, Ian et Ellen Grace habitaient tous les deux à Windy Hill parce que Calum McLay avait refusé de renouveler le bail du cottage qu’il louait auparavant à Ellen Grace.


  —Salut, Jul’! s’écria Carrie. Regarde! Ça va être le plus beau pantin du monde!


  Elle était en train d’enfourner de la paille dans le sac qui constituait le corps du bonhomme. Julie lui fit un sourire chaleureux. L’année dernière, Carrie était venue habiter Cliffbay, un village de pêcheurs des environs. Et elle était devenue sa meilleure amie.


  —Hé, Julie, fit Ian, tiens bien le bas des jambes du pantalon, pendant que je les attache avec une ficelle. Il ne faut pas que la paille s’échappe…


  Julie obtempéra. Ian nouait très fort les jambes du vieux pantalon attribué au pantin quand elle annonça négligemment:


  —MmeGrace a dit qu’on pouvait aller manger quelque chose…


  Ian lâcha tout:


  —Super! Je crève de faim. Je finirai le pantin plus tard! On aura tout le temps avant ce soir… Tu as vu la montagne de trucs super bons que Tante Ellen a préparés…?


  


  Le soleil d’hiver étincelait dans la grande cuisine. Il passait à travers les doubles rideaux rouges de la fenêtre, et faisait briller la vaisselle de faïence bleu et blanc installée sur le buffet. Réchauffés çà et là par des morceaux de tapis, les carreaux du sol reluisaient. Le panier de Jess, garni de sa couverture bleue, était installé dans un angle. Des effluves odorants s’échappaient du four, et le poêle dégageait une chaleur délicieuse.


  —Je regretterai drôlement ta cuisine quand je partirai au Canada pour Noël, dit Ian en s’asseyant à table. Heureusement que je vais apprendre à faire du ski pour compenser!


  Julie soupira:


  —Du ski… Je n’ai jamais skié de ma vie…


  —Je te montrerai à mon retour, lui promit-il. On pourra monter au donjon s’il y a assez de neige!


  MmeGrace s’écria en riant:


  —Cite-moi un seul hiver sans tonnes de neige dans ce coin-là!


  —Chez nous, dans notre ferme, nous avons aussi des hivers rigoureux, intervint Vicky.


  Fraser la regarda avec surprise:


  —Matt ne m’avait pas dit que tu venais d’une famille de fermiers…


  Son fils éclata de rire:


  —Je lui ai demandé de garder le secret, au cas où elle aurait besoin d’une arme secrète pour se faire bien voir ici. Si jamais l’accueil avait été mitigé, elle aurait fait cette révélation!


  Lorsqu’il s’assit à côté d’elle, Julie lui flanqua un coup de coude dans les côtes. Vicky parla de la ferme de ses parents.


  —Un élevage de moutons… comme ici? s’exclama Ian.


  —Mais de l’autre côté de la frontière, précisa-t-elle d’un ton malicieux. Du côté anglais.


  —Ouille, ouille, ouille…, fit Carrie. Ça veut dire que les Miles et toi, vous êtes des ennemis de longue fate. Dans le temps, vos ancêtres se sont volés mutuellement des moutons!


  Vicky pouffa:


  —Ça s’est sûrement passé comme ça!


  Julie jeta un coup d’œil autour de la table. Chacun parlait, riait; tus étaient heureux. Ce soir, pour le feu de joie, il y aurait encore plus de monde qui allait passer un bon moment.


  —Au fait, dit Carrie, maman va apporter des tas de pommes d’amour pour la fête!


  —Ça nous arrangera bien, approuva MmeGrace. Avec tous les camarades de classe que vous avez invités, on en aura besoin!


  Julie sourit!


  —Amy Jarrow a dit qu’elle viendrait si elle n’avait pas mieux à faire.


  —Elle est trop aimable…, commenta Ian.


  Carrie s’esclaffa:


  —Amy met toujours les pieds dans le plat! Mais elle ne veut pas être désagréable. Elle est très gentille, en réalité.


  —Et son père va conduire ici les copains de Greybridge, précisa Julie.


  À cet instant, une petite langue tiède lui lécha la main. Elle baissa les yeux: Jess la fixait avec des yeux suppliants.


  —D’accord…, chuchota-t-elle, mais juste un peu!


  Et elle lui donna un petit bout de scone. Il l’avala tout rond, puis il posa la tête sur les genoux de sa maîtresse.


  —Oh, Jess, dit-elle, c’est dommage que tu rates la fête de ce soir! Mais les feux d’artifice risquent de t’effrayer. Je te garderai des saucisses, promis.


  Fraser Miles sourit à sa fille.


  —Est-ce que tu te souviens combien ta maman aimait les feux de joie? lui demanda-t-il tout bas.


  Julie acquiesça:


  —Tout le monde est content qu’on donne de nouveau cette fête. C’est la tradition, et l’année dernière elle a été escamotée.


  Une vague de tristesse la submergea. Le feu de joie n’avait pas eu lieu l’année précédente, parce que Sheena, sa mère, s’était tuée dans un accident d’équitation quelques mois plus tôt. La fête de cette nuit, la première sans Sheena, ne serait pas tout à fait la même qu’autrefois… Mais Julie l’avait réclamée à son père, parce qu’elle était sûre que sa maman en aurait été heureuse.


  —Je suis sûr que ce sera un succès d’enfer! enchérit Matt en serrant le bras de sa sœur.


  Elle lui sourit:


  —Cette nuit, tu verras, on aura le plus beau feu du monde!
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  En début de soirée, Julie grimpa précipitamment dans sa chambre pour y prendre sa vieille veste fourrée. Son père lui en avait offert une neuve pour son anniversaire, deux semaines plus tôt, mais elle ne voulait pas la porter pour la fête afin d’éviter qu’elle soit imprégnée par l’odeur de fumée – l’inconvénient des feux de joie!


  L’adolescente jeta un coup d’œil sur son domaine. Les murs repeints en jaune étaient décorés de posters. À la place d’honneur, au-dessus du lit, trônait le portrait de Jess, âgé d’à peine quelques mois, dessiné par la mère de Carrie. C’était juste après l’opération. Qu’il était craquant, avec sa patte dans le plâtre!


  Julie attrapa son bonnet de laine, son écharpe, et ouvrit son placard pour y chercher son vêtement. Soudain, la lumière s’éteignit. La voix de Matt retentit dans l’escalier:


  —Pas d’affolement! Un fusible a dû sauter. Je le remplace tout de suite.


  À tâtons, Julie fourragea dans le placard, mais il faisait si sombre qu’elle n’y voyait rien.


  —Mes bougies! se rappela-t-elle.


  Elle alla à l’aveuglette jusqu’à son bureau, encombré par les feuilles du devoir de géographie, et installé sous la fenêtre. Elle attrapa la grosse bougie rose et la boîte d’allumettes posées sur son rebord. Elle alluma la bougie avec un petit sourire: en cadeau d’anniversaire, Matt lui avait offert un kit pour fabriquer des bougies. Si la première avait été ratée, la deuxième était presque réussie. Julie lui fit une petite place au milieu du bureau.


  À peine avait-elle mis la main sur sa veste que l’électricité revint. Des pas ébranlèrent l’escalier, et son père passa la tête par la porte entrebâillée:


  —Viens, lass(5), les gens commencent à arriver. N’oublie pas de bien éteindre ta bougie.


  Julie souffla la flamme et se précipita vers la porte. Elle ne voulait pas rater le début de la fête! Jess était déjà dans la cour, remuant la queue, pour accueillir les invités. Julie vit avec plaisir qu’il avait un succès fou. Tom Palmer, le vétérinaire qui l’avait opéré pour qu’il devienne «comme les autres», le gratouilla derrière les oreilles en demandant:


  —Comment va mon chien de berger préféré?


  Jess lui fit fête. Et, lorsque la voiture des Turner entra dans la cour, il se rua vers eux. Que de bonds à l’instant où Pam et Gordon, les parents de Carrie, déchargèrent du coffre les cartons de pommes d’amour! Le père d’Amy Jarrow arriva le dernier. Une ribambelle d’enfants s’échappa de son minibus, Amy en tête. Tous se mirent à jouer avec Jess. Julie ne put s’empêcher de rire:


  —Je n’arriverai jamais à l’enfermer!


  —Il le faut, lass, dit son père. Impossible de le garder dans nos pattes pendant le feu d’artifice!


  Julie obéit et rappela son chien. Il accourut à fond de train vers elle, en aboyant avec frénésie.


  —Allez, viens, mon garçon, lui dit-elle, il est temps de faire dodo!


  Fraser prit les choses en main, demandant aux invités de donner un coup de main. Les provisions furent vite transportées de la cuisine dans la jeep.


  —Tu es prête, Julie? lança-t-il, les bras chargés du barbecue portatif.


  —Oui, mais je veux juste m’assurer que Jess se sent bien. Il est tellement excité avec tout ce monde! Je vais attendre pour voir s’il se calme. Partez devant, je vous rejoins.


  M.Miles accepta.


  —Je me suis occupé de Jake et Nell, lui annonça Matt. Ils sont enfermés dans l’écurie avec Mercure.


  —Et les brebis?


  —Elles sont toutes à l’abri dans l’étable.


  Matt grimpa dans la jeep avec Vicky:


  —Dépêche-toi, Jul’, si tu ne veux pas rater la mise à feu!


  —Je n’en ai aucune envie!


  En leur adressant un petit signe de la main, elle regarda la jeep gravir le chemin vers le champ du haut, où était installé le bûcher, prêt à flamber haut et clair. Fraser, MmeGrace, Carrie, Ian et les autres coupèrent à pied à travers champs. Il faisait sombre, mais son père allait en tête, et ils avaient tous des lampes-torches.


  Julie emmena Jess à la cuisine, où elle l’installa dans son panier. Il était encore survolté; il lui fallut un petit bout de temps pour le tranquilliser.


  —Je sais que tu as envie de venir avec moi, Jess, souffla-t-elle, mais, franchement, si je te laisse, c’est pour ton bien. Je reviendrai te voir bientôt.


  Il gémit et, les yeux suppliants, il lui flanqua un petit coup de patte sur le genou.


  —Je reviens, répéta-t-elle.


  Et elle s’en alla. Elle éprouvait déjà un léger sentiment de culpabilité. Une fois sur le chemin, elle se blottit dans sa veste et entortilla son écharpe autour de ses oreilles. Le vent était tombé, mais l’air cristallin était glacial. «Le temps parfait pour un feu de joie», se dit-elle en bifurquant vers le champ du haut. Elle brandit sa lampe de poche; son faisceau lumineux éclairait le sol sous ses pas.


  


  —J’ai allumé le barbecue, lui annonça Matt dès qu’elle arriva. Il est prêt!


  —Alors, c’est à moi de m’y mettre, dit MmeGrace. Julie, passe-moi ce récipient en plastique, je vais m’occuper de la cuisson des saucisses.


  Sur une table, près du barbecue, Carrie et Ian avaient posé les boîtes contenant le pique-nique: un chargement de sandwiches et de petits pains.


  —Génial! s’écria Ian. Il y a de quoi nourrir une armée!


  —Tu dois te sentir mieux, alors, Ian, plaisanta Pam Turner en posant une boîte de pommes caramélisées à côté du reste.


  Le garçon se défendit gaiement:


  —J’ai l’appétit d’un homme en bonne santé, voilà!


  Sur ce, Fraser Miles lança à pleine voix:


  —C’est le moment d’allumer le feu, Julie!


  Carrie bondit d’impatience:


  —Allez, Jul’, tout le monde attend!


  Julie courut rejoindre la douzaine d’invités réunis autour du bûcher pour assister à la mise à feu. Perché à son sommet, sur l’amas de vieux pieux et de bouts de bois, le pantin était merveilleusement inquiétant.


  Fraser alluma un long cierge, qu’il offrit à Julie en souriant:


  —Tu veux bien t’en charger?


  Elle accepta, la gorge serrée; elle pensait à sa mère. Elle aurait été si heureuse!


  M.Miles attrapa un tas de papiers froissés et les cala, ici et là, dans l’échafaudage de bois.


  —Vas-y! dit-il à Julie. Ça fera plusieurs départs de feu, et tout s’embrasera facilement.


  La main de Julie tremblait un peu quand elle effleura de son cierge les boules de papier. Aussitôt, une flammèche bleue jaillit, qui mordit dans le papier et les brindilles; puis le petit bois s’enflamma. Bientôt, le brasier crépitait de flammes rouges et jaunes. Il y eut une acclamation générale, suivie d’applaudissements. L’assemblée regarda croître et embellir le feu de joie.


  —Tu t’en es bien tirée, Julie! la félicitèrent Pam et Gordon Turner.


  Elle leur sourit. Puis, les mains enfoncées dans ses poches, elle observa ses invités. Ils semblaient tellement heureux de suivre des yeux la progression du feu qui montait vers le ciel!


  —Et Jess? voulut savoir Matt.


  Ça faisait plaisir de le voir aussi content et détendu. Il tenait Vicky par les épaules, et elle se blottissait contre lui.


  —Mon pauvre chou n’était pas ravi de rester à la maison! soupira Julie. Je vais redescendre lui faire une petite visite, juste pour être sûre qu’il ne se sent pas trop abandonné. Il ne comprend pas pourquoi je l’ai enfermé dans la cuisine.


  —Il doit se demander ce qui se passe, dit gentiment Vicky.


  Matt ajouta, le regard malicieux:


  —Si tu lui apportes des saucisses, il te pardonnera.


  —Pas des saucisses: une montagne de saucisses! intervint Carrie.


  —J’en prendrai aussi pour Jake et Nell.


  —Pendant que tu y es, Julie, jette un coup d’œil à Mercure, ajouta Matt.


  —Bien sûr! Je vais même lui apporter une pomme.


  —Et si on donnait d’abord un coup de main à MmeGrace? suggéra Carrie. Elle a l’air débordée.


  —Bonne idée!


  Ils se dirigèrent tous vers le barbecue. Julie huma ses bonnes odeurs:


  —Hum! C’est cuit!


  —On vient vous aider! s’écria Carrie.


  MmeGrace leur sourit et fit passer une fournée de saucisses du gril sur un grand plateau.


  —C’est bien, les filles, vous allez pouvoir offrir ça à la ronde.


  Carrie chipa un petit morceau:


  —Juste pour goûter… Ouille…! c’est chaud! Mais c’est drôlement bon!


  —Je suis fière d’avoir ton approbation, plaisanta MmeGrace, qui, déjà, remettait des saucisses à griller. N’oublie quand même pas d’en laisser pour les autres…!


  Julie s’égosilla:


  —C’est prêt! Qui a faim?


  Elle n’eut pas à répéter sa question. Matt et Vicky distribuèrent des assiettes en carton, et chacun alla se servir. Quelques camarades de classe de Julie l’aidèrent à faire circuler des canettes de Coca, des chips et du pop-corn. En un clin d’œil, le barbecue fut entouré de gens qui riaient, parlaient et mangeaient avec appétit.


  MmeGrace remplissait et re-remplissait sans répit les plateaux. Après la première ruée, Julie et Carrie réussirent enfin à se préparer une assiette pour deux. Dégustant une succulente pomme caramélisée, Julie félicita MmeTurner. Le petit Paul accourait vers elles, une de ces friandises dans chaque main.


  —Elles descendront sans problème! prédit la mère de Carrie.


  —Y en a pour ma maman, haleta-t-il. Elle vient juste d’arriver.


  —Bonjour, tout le monde! s’écria Anna McLay, qui se frayait un chemin de leur côté. Excusez-moi, j’arrive un peu en retard.


  Elle prit la pomme offerte par son fils:


  —Ça m’a l’air délicieux!


  Ian s’égosilla:


  —Matt, il est temps de faire partir le feu d’artifice, ordre de ton père!


  —D’accord! répondit le jeune homme. Il n’y a pas de raison d’attendre.


  Il prit Vicky par la main et l’entraîna derrière lui: il avait besoin de son aide. Julie les suivit des yeux. Accompagnés de Ian, ils filèrent au coin du champ. Fraser Miles avait insisté pour que, par sécurité, le feu d’artifice soit lancé à l’écart des spectateurs.


  —C’est très gentil à toi de nous avoir invités à ta fête, dit Anna McLay à Julie.


  Celle-ci aidait MmeGrace à poser sur le gril des pommes de terre enveloppées dans des feuilles d’aluminium.


  —Oh! je vous en prie, fit-elle. Dommage que Fiona n’ait pas eu envie de venir.


  Anna McLay parut gênée.


  —Elle avait surtout beaucoup de devoirs à finir, et Calum était aussi très occupé, prétexta-t-elle d’une voix faible.


  Julie devina que le père et la fille avaient tout bonnement refusé de se rendre à Windy Hill. Il y avait un contentieux trop lourd entre Calum McLay et Fraser Miles pour qu’ils finissent par sympathiser un jour.


  À cet instant, une pluie d’étincelles jaillit du feu de joie, illuminant la nuit et les spectateurs les plus proches.


  —Quand elle verra le feu d’artifice, Fiona se décidera peut-être, dit Ellen.


  MmeMcLay répondit d’un ton triste:


  —Je ne crois pas. Fiona a été vraiment difficile, dernièrement. Je pense qu’elle se sent un peu mise de côté. Nous avons été aux petits soins avec Paul à cause de son opération(6), et nous avons peut-être un peu négligé sa sœur. J’essaie de lui remonter le moral, mais j’ai du mal.


  Julie et Carrie échangèrent un regard.


  —Ça ne m’étonne pas qu’elle ait du mal, souffla Carrie. Fiona est déjà méchante en temps normal. Lorsqu’elle boude, ça doit être l’enfer!


  Julie acquiesça d’un signe de tête, tout en observant Paul qui dansait autour du feu de joie avec de grands éclats de rire.


  —Il ne ressemble pas du tout à sa sœur, dit-elle. Il est adorable, comme sa maman.


  Maintenant, il agitait un cierge magique, qui éclairait l’obscurité d’une traînée de lumière. Soudain, un appel d’air fit jaillir du bûcher un geyser d’étincelles.


  —Regardez! Le pantin se lève! hurla Carrie.


  Julie vit le pantin de paille s’enflammer comme une torche. Pendant quelques instants, il eut l’air vivant, avec ses bras qui remuaient dans les flammes. Et, tout au bout du champ, un soleil se mit à tourbillonner dans le ciel, jetant des gouttes étincelantes de lumière. Paul poussait des cris de joie. MmeMcLay alla le rejoindre.


  —Je croyais que Fiona avait changé, dit Julie à Carrie et à Ellen, depuis que Paul avait failli se noyer. Elle paraissait tellement désolée de l’avoir effrayé avec ses inventions!


  Carrie renifla:


  —Si tu veux mon avis, elle ne changera jamais!


  Julie soupira. Elle était forcément d’accord, mais, cette nuit, elle n’avait pas envie de se creuser la tête au sujet de Fiona. Elle voulait juste s’amuser! Avec Carrie, elle s’approcha du feu de joie. Une tempête d’étincelles illuminait la nuit. Une fusée éclata, puis une autre, et encore une! Elles remplirent le firmament de leurs sifflements et de leurs explosions de lumière. Les spectateurs accueillaient le spectacle avec des «Oh!» et des «Ah!».


  Le donjon de Darktarn surgit des ténèbres, au sommet de la colline. Julie remarqua que ses murs effondrés avaient quelque chose d’encore plus dramatique que d’habitude dans ce crépitement éblouissant.


  —Génial! Tu as vu celle-là, maman? cria Paul.


  Une énorme roue embrasa le ciel, puis retomba sur la campagne en une pluie d’étoiles rouges et vertes. Julie sourit à Carrie:


  —Bon, maintenant, je vais porter ses saucisses à Jess. Tu viens avec moi?


  Carrie secoua la tête:


  —Je préfère rester ici pour admirer les dernières fusées!


  


  À peine Julie ouvrit-elle la porte de la cuisine que Jess se précipita vers elle. Il lui lécha la figure avec extase, et ne consentit à s’arrêter qu’à la vue des saucisses. Il les avala tout rond.


  —Franchement, Jess, pouffa Julie, on pourrait croire que je ne te nourris pas!


  La tête penchée de côté, il l’implora du regard en donnant un coup de museau contre la poche de sa veste… qui contenait d’autres saucisses! Julie les avait enveloppées dans de l’aluminium pour qu’elles échappent au flair de Jess. Mais il avait du nez! Elle lui répondit d’un ton ferme:


  —Non. Celles-là sont pour Jake et Nell.


  Elle resta auprès de lui encore un peu, pour s’assurer que les détonations du feu d’artifice ne l’inquiétaient pas. Mais le petit chien avait l’air paisible. À l’intérieur, le bruit était atténué, et grâce aux rideaux tirés on ne voyait pas les illuminations venues de la colline.


  —Maintenant, je dois repartir, Jess, finit-elle par chuchoter. Je vais jeter un coup d’œil sur Mercure, Jake et Nell.


  Lorsqu’elle ferma la porte, il gémit. Elle traversa la cour et entra dans l’écurie. L’atmosphère y était tiède et douillette. Mercure hennit tout bas, et les deux chiens s’avancèrent vers Julie en remuant la queue. Ils vinrent se frotter contre ses jambes.


  —Gentils chiens…, leur souffla-t-elle.


  Après avoir caressé leur pelage rêche, elle leur présenta les saucisses. Ils les gobèrent d’un coup de langue, se pourléchèrent les babines, l’air d’attendre un peu de rab.


  —C’est tout! annonça-t-elle. Au tour de Mercure!


  Elle se dirigea vers son box, prit la pomme dans sa poche et la lui offrit à plat sur sa paume. Le grand cheval noir lui flaira la main avant de happer la friandise. Elle lui caressa la crinière tandis que Jake et Nell se réinstallaient dans leur coin.


  —Est-ce que tu as eu peur, Mercure? murmura-t-elle.


  Il hennit, et elle l’enlaça. Il avait bien chaud et paraissait calme. Julie écouta. Tout était tranquille; on n’entendait que le bruit sourd des feux d’artifice qui pétaradaient au loin. Les animaux étaient parfaitement à l’abri. Julie fit une caresse rapide aux chiens, puis elle referma derrière elle la porte de l’écurie. L’air froid de la nuit la gifla. Elle traversait la cour quand une fusée monta dans le ciel; Julie accéléra le pas. Il était temps de rejoindre ses amis dans le champ du haut.
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  —C’est le bouquet final! s’écria Paul en regardant une constellation d’or exploser dans le ciel.


  Julie murmura:


  —Papa a gardé le meilleur pour la fin.


  Autour d’eux, voisins et amis acclamaient le spectacle. Matt, Ian et Fraser réapparurent; ils s’amusèrent à saluer les spectateurs. Julie les applaudissait, elle aussi, quand elle sentit un petit coup contre ses jambes.


  —Mince alors! dit Carrie. C’est Jess!


  Comment s’est-il échappé?


  Julie tressaillit:


  —Je ne sais pas. Je suis certaine d’avoir fermé la porte derrière moi.


  —Tu devrais le ramener à la maison, ton papa va être furieux s’il le voit.


  —J’y vais vite!


  Julie attrapa Jess par son collier. Mais le chien résista. La tête dressée vers elle, il la regardait avec des yeux éloquents et lui redonna un coup de museau.


  —S’il insiste, dit Julie, c’est qu’il a eu un problème.


  —Tu as raison. Il veut qu’on se dépêche, on dirait.


  Jess poussa Julie plus fort; elle en perdit presque l’équilibre. Elle lui caressa la tête pour le calmer, mais il se déroba. Son attitude était vraiment bizarre. Il se passait quelque chose!


  —Je ne comprends pas ce qu’il a, dit Julie, perplexe.


  Carrie s’écria avec vivacité:


  —Il vaut mieux que je t’accompagne!


  Les deux filles filèrent le plus discrètement possible. Jess courait devant elles, se retournant souvent pour les faire presser. Lorsqu’elles arrivèrent à mi-chemin, c’est-à-dire au milieu du champ, loin des lumières du feu de joie, une silhouette les rejoignit. Julie lui braqua sa lampe en pleine figure:


  —Ian!


  —Pourquoi êtes-vous parties? demanda-t-il tandis que Jess revenait vers eux. Et qu’est-ce qu’il fiche ici, lui?


  Julie expliqua précipitamment les faits:


  —Il s’est échappé je ne sais pas comment pour venir me chercher. On va juste vérifier ce qui se passe.


  —Je viens avec vous, lança Ian. Vas-y, Jess, montre-nous le chemin.


  Alors, le chien fila aussi vite que le vent. Bondissant sur l’herbe rase, il disparut dans les ténèbres. Julie leva sa torche très haut pour éclairer le chemin. Jess avait sauté sur le mur de pierres sèches qui longeait le champ et, tourné vers eux, il aboyait avec impatience. Ils dévalèrent le pré en direction de la ferme.


  —On arrive, Jess, haleta Julie. Mais qu’est-ce qui te prend, à la fin?


  Le chien fonçait vers la maison. Julie jeta un bref coup d’œil à ses amis. Ils étaient aussi essoufflés qu’elle, mais ne ralentirent pas l’allure. À la suite du petit berger, ils firent irruption dans la cour de la ferme. Jess était planté au milieu. Il aboyait comme un fou. Ian renifla:


  —Ça sent la fumée…


  Ils restèrent immobiles un instant à inspecter les alentours.


  —C’est drôle, murmura Julie, je ne me souviens pas d’avoir laissé ma fenêtre ouverte…


  Sa voix s’étrangla. De la fumée s’échappait de sa chambre, et une clarté orange dansait à l’intérieur.


  —Oh, non! hurla-t-elle, l’index tendu. C’est le feu!


  Soudain, un des rideaux s’embrasa et flamba au vent. Ses débris enflammés tombèrent dans la cour. Julie regarda vers l’écurie. Devant la porte, sur les pavés, il y avait de la paille éparpillée. Une flammèche les atteignit. Aussitôt, une mince langue de feu courut le long de la paille, jusque sous le battant. Julie fit volte-face: Ian repartait déjà en courant.


  —Je vais chercher de l’aide! vociféra-t-il. Je me dépêche!


  Elle vociféra aussi fort que lui:


  —Pendant ce temps, je m’occupe des bêtes! On va les sortir de là!


  —Je te donne un coup de main! cria Carrie.


  Maintenant, la paille flambait bien. Julie la repoussa du pied et ouvrit la porte.


  Trop tard! Le feu avait déjà pris à l’intérieur!


  —Viens vite, Carrie! s’époumona-t-elle. Il faut se dépêcher!


  Un nuage de fumée l’atteignit en pleine figure. S’engouffrant par la porte, le vent attisait le feu, qui courut parmi les copeaux de bois qui jonchaient le sol. À l’autre bout, Julie vit les flammes lécher le portillon du box. À cet instant, deux silhouettes noir et blanc se ruèrent vers la sortie et firent irruption dans la cour. Nell et Jake! Ils haletaient dans l’air froid. Julie eut un soupir de soulagement, tandis que Jess les flairait d’un air inquiet.


  —Ils ont dû avaler de la fumée, dit Carrie, mais ils sont sauvés.


  Au fond de l’écurie, Mercure renâclait nerveusement. Soudain, un ruban de feu se déroula jusqu’au sommet de son box et, accrochant un ballot de foin au passage, éclata en grandes flammes. Le cheval eut un hennissement terrifié.


  —Mercure! hurla Julie. Tiens bon! J’arrive!


  Tout en se protégeant la bouche et le nez avec son écharpe, elle dit à Carrie:


  —Fais attention à Jess…


  Elle entra dans l’écurie et avança à tâtons au milieu d’une fumée dense qui lui coupait la respiration. Elle suffoquait en parvenant à la stalle de Mercure. Une seconde, horrifiée, elle crut que le loquet du portillon était coincé. Le grand cheval hennissait, bottant contre les murs, les yeux exorbités par la terreur. Aveuglée par la fumée qui lui brûlait les yeux et la faisait pleurer, Julie réussit à attraper la bride de Mercure. La détacher de l’anneau dura une éternité. Enfin, elle entraîna l’animal épouvanté hors du box.


  —Vite! cria Carrie, affolée. La porte prend feu!


  Alors, Julie aperçut les flammes qui vacillaient sur le seuil. Dans une seconde, il serait impossible de sortir! Elle avança, en s’efforçant de calmer Mercure. Le cheval secouait la tête, terrifié par les flammes si proches. Julie n’arrivait plus à respirer. La panique commença à la gagner. La fumée l’empêchait de se concentrer. Elle remonta l’écharpe sur son visage, mais elle étouffait toujours. À cet instant, un aboiement furieux la fit réagir.


  —Jess!


  Il était là! Il tirait sur sa veste. Puis il se glissa près de Mercure pour le rassurer, comme cela lui arrivait si souvent. À voir le petit chien ramper, poussé par son instinct, Julie comprit que l’air était encore respirable au ras du sol. Elle s’accroupit, et aussitôt elle respira un peu mieux. Cela lui permit de gagner la sortie avec Mercure. S’il résistait toujours, il finit par franchir la porte derrière Jess.


  Ils débouchèrent dehors, sains et saufs. Julie toussait. Elle trébucha. Carrie la soutint tout en la débarrassant de son écharpe. Une fois dégagée, Julie avala de grandes goulées d’air. Lorsqu’elle se sentit mieux, elle regarda Carrie et eut un coup au cœur: son amie paraissait épouvantée.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —La nouvelle bergerie a pris feu…


  —Et les brebis sont dedans! glapit Julie d’une voix éraillée par la fumée. On doit les sortir de là!


  —Mais ce n’est pas toi qui iras, répondit Fraser Miles.


  Julie se retrouva dans les bras de son père. Elle leva vers lui des yeux brouillés de larmes:


  —Papa! Les brebis…, croassa-t-elle.


  Il l’entraîna en sens inverse:


  —Tu es plus importante qu’elles.


  Il l’observait avec anxiété:


  —Et tu as besoin de te nettoyer les poumons avec de l’air pur.


  Il la conduisit dans le coin le plus éloigné de la cour, la fit asseoir avec des gestes très doux et l’adossa contre le mur de la ferme. Les yeux de Julie la brûlaient toujours, mais elle respirait plus facilement. MmeGrace s’élança vers le père et la fille:


  —Je m’occupe de Julie, dit-elle. Il vaut mieux que vous essayiez de sortir les bêtes de la bergerie.


  Fraser demanda à sa fille:


  —Ça va, tu es sûre?


  Elle lui fit un faible sourire:


  —Je me sens super bien. Maintenant… dépêche-toi!


  Sur ces mots, elle se remit à tousser.


  —N’essaie pas de parler, lass, lui conseilla MmeGrace. Contente-toi de respirer à fond.


  Julie suivit son conseil. Elle regarda son père se ruer vers la bergerie. Le vent rabattait sur le bâtiment des tourbillons d’étincelles. Ses murs de bois résistaient moins bien à l’incendie que ceux, en pierre, de l’écurie. Le feu gagnait déjà le toit. Mais Matt était déjà arrivé avec les autres et, avec autant de monde, il y avait sûrement bon espoir de sauver Windy Hill.


  Carrie et Ian vinrent s’accroupir près de Julie.


  —Comment te sens-tu? demanda le garçon.


  Elle dit d’une voix cassée:


  —Pas mal.


  Carrie sourit:


  —Menteuse!


  Mais son visage était tendu, et elle paraissait inquiète. Julie essaya de sourire. Nell, qui se tenait près de Ian, vint lui lécher la main.


  —La chienne a l’air en forme, remarqua Carrie.


  Julie l’agrippa par le bras, angoissée:


  —Jess… Où est-il?


  —Ici même! la rassura MmeGrace, qui s’était chargée du petit chien. Tu avais besoin d’un moment pour récupérer.


  Dès que la gouvernante le relâcha, Jess se jeta sur Julie.


  —Oh, Jess! pleura-t-elle tandis qu’il lui léchait la figure, tu nous as sortis de là!


  Elle ajouta tout bas:


  —Tu es le chien le plus génial au monde!


  Ian regardait du côté de la bergerie:


  —Ton père et Matt ont commencé à libérer les brebis, dit-il à Julie. Pourvu qu’ils aient assez de temps!


  C’était le problème: on ne pouvait pas faire sortir toutes les bêtes à la fois. Elles s’affoleraient, ce serait la débandade, et les plus faibles seraient piétinées. Ils observèrent comment s’y prenaient Fraser, Matt et les quelques voisins venus leur donner un coup de main.


  De son côté, M.Turner avait déroulé le tuyau à haute pression fixé au mur, servant à nettoyer les pavés de la cour. Il tourna le robinet et braqua le tuyau en direction de l’écurie. Un grand jet d’eau jaillit. En atteignant le bâtiment en feu, il provoqua des nuages de vapeur. Puis M.Turner changea de position et commença à arroser le toit de la bergerie.


  Julie avait le regard fixé sur sa maison. Maintenant, l’escalier flamboyait; tout s’embrasait.


  —Pourquoi ils ne s’occupent pas de la maison? interrogea-t-elle. Pourquoi ne l’arrosent-ils pas?


  —Il y a encore des bêtes dans l’étable, Julie, répondit Ian. Ils savent ce qu’ils font.


  Elle contempla les étincelles qui voltigeaient au-dessus de la bergerie, et elle hocha la tête. Oui, la maison attendrait. Les animaux comptaient plus qu’un bâtiment. Son père et Matt travaillaient avec frénésie pour les sauver. La cour n’était plus qu’un immense tintamarre. Se bousculant pour échapper au brasier, les bêtes rendaient leur sauvetage encore plus difficile.


  Vicky et Carrie s’élancèrent pour aider.


  Elles guidèrent les brebis épouvantées jusqu’au portail de la cour. Jake, en bon chien de berger, semblait être partout à la fois; il courait entre les bêtes, les obligeant à avancer dans la bonne direction. À l’instant où Matt sortait de la bergerie les dernières brebis, il y eut un craquement effrayant. Avec horreur, Julie vit le toit se fendre et s’affaisser, menaçant de s’écrouler.


  —Sors de là, papa! hurla Matt. Tout de suite!


  Son père traîna hors du bâtiment une brebis terrorisée, la dernière. Alors, avec une lenteur irréelle, le toit s’effondra sur lui-même. Le bois de la pimpante bergerie était trop neuf pour résister aux flammes. Leur chaleur le fit éclater. Avec un bruit de déchirure, les chevrons s’écroulèrent. Julie se cacha derrière ses bras pour échapper au souffle brûlant de la fournaise.


  Matt, Vicky et Carrie avaient regroupé les bêtes contre le portail, et ils étaient prêts à les conduire dans les champs. Julie regarda autour d’elle. Le feu n’épargnait ni la maison, ni les autres constructions. Grâce à son toit en tôle ondulée, seule la remise qui servait à la tonte avait résisté à l’incendie.


  Julie fut suffoquée par un sanglot: tout ce qu’elle aimait disparaissait dans les flammes.


  —Au moins, ils ont réussi à sauver les bêtes, dit Ian qui essayait de la réconforter.


  MmeGrace la prit par les épaules:


  —C’est vrai. Les brebis attendent des petits et elles sont l’avenir de Windy Hill. C’est ça, le plus important.


  Julie se tourna vers la gouvernante. Ses paroles n’avaient qu’un but: la consoler. Elle le savait bien.


  —Mais regardez! cria-t-elle.


  Les larmes sillonnaient ses joues.


  —… Windy Hill est fichu!
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  —Viens, dit Ian, allons aider les autres… si tu t’en sens capable.


  Le père de Julie avait organisé une chaîne. Elle voyait les silhouettes de tous leurs amis, ombres chinoises sur fond de flammes; ils se passaient de main en main des seaux pleins d’eau. Fraser Miles les encourageait, en dirigeant leurs efforts vers les endroits critiques.


  Elle essuya ses larmes.


  —Si je m’en sens capable? s’écria-t-elle. Évidemment!


  Elle s’apprêtait à s’élancer derrière Ian quand MmeGrace la rattrapa par le bras:


  —Pourquoi n’essaies-tu pas plutôt d’amener les moutons dans les champs? Si c’est la débandade, on risque d’avoir un problème encore pire sur le dos.


  Julie acquiesça.


  —Viens, mon garçon, dit-elle à Jess. On a du travail.


  Elle s’adressa à Jake et Nell:


  —Et j’ai besoin de vous aussi!


  Les collies la suivirent aussitôt. Elle cria à son père:


  —On conduit les bêtes dans le champ!


  Il lui jeta un regard inquiet:


  —Tu es sûre que ça va?


  Elle hocha la tête. Rassuré, il se retourna vers son fils:


  —Allez, Matt, il faut qu’on tienne le feu en respect jusqu’à l’arrivée des pompiers.


  —Et où sont-ils, les pompiers? leur cria Julie.


  —On les a contactés sur leur portable, lui répondit son frère, mais, comme c’est la nuit des feux de joie, ils sont surchargés. Ça peut leur prendre une heure, ou plus, avant d’arriver jusqu’ici. Nous devons faire ce que nous pouvons pour sauver notre maison par nous-mêmes!


  Vicky et Carrie s’approchèrent.


  —Il faut éloigner les bêtes, n’est-ce pas? s’informa Carrie.


  Julie fit oui de la tête.


  —Alors, je vais d’abord mettre Mercure au pré, proposa Vicky, et je reviendrai dès que possible pour vous aider.


  Julie ouvrit le portail en grand. Secondée par Carrie et Ian, elle commença à faire passer les brebis. Les trois chiens de berger se mirent au travail, encerclant les bêtes pour les pousser à marcher droit.


  Amener ces bêtes effrayées de la cour jusqu’au chemin parut très long. Vicky, qui rejoignit le trio assez vite, fut très efficace. Julie pouvait entendre les cris venant de la ferme, couvrant les bêlements peureux du bétail. La voix de son père retentissait clairement à ses oreilles quand elle ferma le portail et qu’elle prit la direction du champ. «Si quelqu’un est capable de sauver Windy Hill, c’est lui», comprit Julie.


  Lorsque tous les quatre redescendirent péniblement le chemin, Julie constata que l’étage de la maison avait pris feu. Son père s’était emparé du tuyau et essayait désespérément d’empêcher l’incendie de s’étendre. Des volutes de fumée noire s’échappaient encore de l’écurie; mais, là, le désastre était circonscrit. Ce bâtiment était sauvé, au moins. Le visage strié par la fumée et la crasse, Matt se précipita vers eux, un seau à chaque bras:


  —Prenez-en aussi! leur cria-t-il au passage. Il faut essayer de garder la maison la plus humide possible.


  Vicky s’élança vers le coin de la cour où étaient entassés les récipients:


  —Par ici!


  Julie, Ian et Carrie la suivirent, en empoignèrent un chacun et s’élancèrent vers la bouche d’incendie pour y attendre leur tour.


  Le processus semblait atrocement long: remplir les seaux, les passer de l’un à l’autre, en espérant envers et contre tout qu’on finirait par endiguer le sinistre!


  Julie regarda la file de ceux qui les aidaient. Gordon Turner était au bout, il menait les opérations en indiquant où il fallait jeter l’eau. La lumière du feu éclaboussait les visages noirs de fumée et concentrés dans l’action. Julie soulevait son lourd seau et le tendait à Ian lorsqu’une silhouette fragile se dressa entre eux.


  —Paul!


  —Je viens chercher les seaux vides, dit le petit garçon.


  Puis il détala pour s’emparer du suivant. Julie en fut tellement touchée qu’elle manqua de lâcher son seau: même Paul essayait de sauver Windy Hill!


  Une demi-heure plus tard, les bras endoloris, elle avait l’impression d’être incapable de soulever le moindre récipient. Elle regarda vers la maison. Et elle ne constata aucune amélioration.


  —Ce n’est pas bon signe, hein? demanda-t-elle à Ian.


  Il secoua la tête:


  —Nous n’arriverons pas à éteindre le feu, si c’est ça que tu veux dire. Mais on le tient en respect. Ça nous permettra de préserver certaines choses de la maison et des bâtiments extérieurs, même si on ne réussit pas à sauver la maison tout entière.


  Julie empoigna son seau plein avec une colère soudaine.


  —Bon sang, que font les pompiers? cria-t-elle.


  À cet instant, elle entendit la plainte d’une sirène. Une acclamation parcourut la file des travailleurs. Tout le monde se retourna. Fraser Miles, aussi, mais pour encourager les autres.


  —Ça ne sera plus très long! lança-t-il en dirigeant le tuyau vers le dernier étage de la maison. Continuez et tenez bon!


  Lorsque les deux voitures de pompiers vrombirent sur le chemin, puis entrèrent dans la cour, les amis et voisins des Miles déposèrent leurs seaux, un à un. Julie se frictionna les bras en regardant les hommes sauter à terre. Un officier casqué de blanc traversa la cour. Après avoir confié le tuyau d’arrosage à Matt, Fraser se dirigea vers lui. Julie remarqua avec quelle incroyable rapidité les pompiers branchaient leurs lances d’incendie sur les réservoirs de leurs véhicules et les mettaient en marche.


  Ils dirigèrent un jet puissant vers le toit de la maison en feu. Puis un autre groupe de pompiers inonda la bergerie. L’air était parcouru par le grondement de l’eau giclant sur les flammes. Peu à peu, celles-ci commencèrent à faiblir sous la force irrésistible de l’eau.


  —Ils utiliseront leurs réserves jusqu’à ce qu’ils trouvent un autre point d’eau, précisa quelqu’un. C’est l’officier au casque blanc qui s’en occupe.


  Julie vit son père désigner à cet homme la bouche d’incendie.


  —Écartez-vous, s’il vous plaît, ordonna un pompier au casque jaune.


  Il s’ouvrait un chemin dans la cour. Tous reculèrent, regardant avec soulagement travailler les pompiers. Julie resta contre le mur avec Ian, Carrie et les trois chiens de berger. Matt se tenait à deux pas, le bras passé autour des épaules de Vicky, qui avait l’air épuisée. Julie se rendit compte, alors, de sa propre fatigue; ses genoux tremblaient. Elle s’assit par terre. Carrie et Ian l’imitèrent.


  —Dire que ça a commencé la nuit d’un super feu de joie…, soupira Carrie. Qu’est-ce qui a bien pu se passer, à votre avis?


  Julie fronça les sourcils:


  —Je n’en ai pas la moindre idée.


  —Le feu a peut-être pris dans ta chambre, suggéra Ian. Tu te rappelles? On a vu la fumée sortir de ta fenêtre grande ouverte, et les rideaux flamber.


  Julie secoua la tête:


  —Ce n’est pas possible! Comment le feu aurait-il éclaté dans ma chambre?


  À cet instant, Fraser Miles les rejoignit, suivi de MmeGrace. Il paraissait éreinté; son visage en était gris.


  —Tu n’aurais jamais dû entrer dans l’écurie, Julie, la gronda-t-il gentiment.


  —Mais il le fallait! protesta-t-elle. Les animaux étaient prisonniers. Et, de toute façon, Jess m’a ramenée à la sortie.


  Son père insista:


  —Tu aurais pu y rester, Julie.


  —Allez, allez, Fraser, intervint MmeGrace, Julie vient de passer une nuit difficile… comme nous tous. Si vous voulez la réprimander, attendez donc demain.


  Il se passa la main dans les cheveux:


  —À vrai dire, je devrais être plutôt heureux que tu sois saine et sauve, lass, et que tu aies donné l’alarme, même si je suis obligé de te gronder. Mais pourquoi es-tu redescendue à la ferme? Tu savais que quelque chose n’y tournait pas rond?


  —Non, répondit Julie. C’est Jess qui est venu me chercher. Il avait dû sentir la fumée.


  Fraser eut un sourire las:


  —Jess… une fois de plus! Je ne sais pas ce que nous ferions sans lui. S’il n’avait pas été là, les choses auraient encore plus mal tourné.


  —C’est déjà assez catastrophique comme ça, dit Matt d’un ton lugubre. L’écurie est esquintée, l’escalier détruit, et la bergerie en ruine.


  —L’assurance va sûrement rembourser le sinistre, intervint MmeGrace.


  Fraser tourna vers elle son visage maculé de suie; il paraissait vraiment au bout du rouleau:


  —Oui. L’assurance paiera pour la maison et l’écurie, mais pas pour la bergerie.


  Julie retenait son souffle.


  —Je n’ai pas eu le temps de payer le supplément la concernant, expliqua-t-il. Je pensais aller à Greybridge après le week-end pour m’en occuper. J’ai eu trop de choses en tête, dernièrement. Tous les bénéfices de l’agnelage ont été investis dans la bergerie. Autant dire que c’est comme si j’avais fait brûler notre argent.


  —Tu n’as rien à te reprocher, papa, s’insurgea Julie. Ce n’est pas ta faute. Tu allais assurer la bergerie. On a tous le droit d’oublier quelque chose, non?


  —Moi, je n’aurais jamais dû, voilà le problème.


  Jess vint frôler les jambes de Julie, et elle se pencha pour le caresser.


  —On s’en sortira, affirma-t-elle malgré son désespoir. On a déjà traversé de mauvais moments, avant, et on s’en est toujours sortis.


  —Avant, on avait un toit sur la tête, dit Matt.


  Elle balbutia:


  —Qu’est-ce que tu veux dire par là?


  MmeGrace lui sourit avec douceur:


  —Regarde autour de toi, Julie. Windy Hill est inhabitable. Nous sommes à la rue, lass.


  Le feu était éteint, maintenant. Plus de flammes ni de fumée: le miroitement de l’eau répandue les avait remplacées. Une odeur de bois carbonisé et détrempé remplissait l’air. MmeGrace avait raison: personne ne pourrait plus habiter Windy Hill pendant un bon bout de temps.


  —Bien sûr, dit-elle, on sera obligés de chercher un endroit où vivre en attendant… mais on reviendra à Windy Hill, hein, papa?


  Il répondit après un long silence:


  —Je l’espère, Julie. Pour l’instant, la situation n’est pas très encourageante, mais je l’espère.


  —Qu’est-ce qu’on va devenir? demanda-t-elle.


  Il se redressa:


  —Je n’en sais trop rien. Je dois m’occuper des dégâts avant de pouvoir prendre une décision.


  Un frisson glacé parcourut le dos de Julie. Si son père lui-même ignorait comment ils allaient se débrouiller, la situation était vraiment critique. Elle jeta un coup d’œil sur la maison. L’officier au casque blanc se dirigeait vers eux; il portait une boîte en carton.


  —La maison est sauvée, dit-il, et vous pourrez utiliser l’écurie dès que vous l’aurez nettoyée. Il apparaît déjà que le départ de feu a eu lieu de la chambre qui donne sur la façade est de la maison. C’est certain: nous pouvons suivre l’extension du sinistre à partir de là.


  Fraser, surpris, regarda Julie:


  —Il s’agit de ta chambre.


  Elle se rembrunit:


  —Je sais bien. Quand on est arrivés du champ, on a vu de la fumée sortir par la fenêtre. Mais je ne me souviens pas de l’avoir laissée ouverte.


  —Je vous ai apporté un peu de matériel trouvé dans cette pièce, reprit le pompier en montrant la boîte. Une bougie fondue et quelques cierges magiques consumés qui étaient avec. Le feu a pu venir de là.


  —Mais j’ai éteint ma bougie, insista Julie. Tu m’as bien vue, papa!


  Il répondit:


  —Je ne peux pas affirmer que je t’ai vue la souffler. Mais je suis sûr que tu l’as fait. Tu n’es pas du genre négligent.


  —Et ces cierges magiques? interrogea Matt.


  —Je ne me rappelle pas en avoir monté dans ma chambre, dit-elle, perplexe.


  Son frère ajouta:


  —Un fusible avait fondu, plus tôt dans la soirée. Est-ce que cela n’aurait pas pu causer un court-circuit?


  L’officier secoua la tête:


  —Impossible. Le feu a éclaté en haut de l’escalier, et la boîte à fusibles est au rez-de-chaussée.


  —Ce que j’aimerais savoir, dit Ian, c’est comment Jess s’est échappé.


  —Regarde la fenêtre! dit Carrie en désignant la maison.


  Julie leva les yeux. Sa fenêtre donnait sur une saillie du mur au-dessus de la porte d’entrée. C’était assez étroit, cependant, poussé par le désespoir, Jess aurait pu se débrouiller pour se faufiler le long de ce rebord.


  —Il en serait capable, je suppose, répondit-elle, déroutée. Mais je suis sûre de l’avoir enfermé dans la cuisine et, en tout cas, je n’ai pas laissé ma fenêtre ouverte.


  Matt soupira:


  —De la même façon que tu n’as pas laissé ta bougie allumée et que tu n’as pas allumé de cierges magiques…!


  —Ça suffit, Matt, le rembarra son père. Nous sommes tous recrus de fatigue. Laisse tomber.


  Matt prit Julie par le bras:


  —Excuse-moi, Jul’, j’essaie simplement de trouver une logique à tout ça. Quelque chose s’est forcément produit pour que l’incendie éclate.


  Sur ces mots, il lui tourna le dos. Quand elle le vit s’éloigner avec Vicky à travers la cour, elle se sentit très malheureuse. Son père lui donna une petite tape sur l’épaule et leur emboîta le pas, accompagné de l’officier.


  —Voilà maman! s’écria Carrie. Je vais voir ce qu’on fait.


  Ian adressa un sourire à Julie:


  —Tu te sentiras mieux demain.


  Puis lui aussi s’en alla. Elle le suivit des yeux, avec l’impression d’être abandonnée de tous. Croyaient-ils que l’incendie était sa faute? À cet instant, une petite langue tiède lui lécha la main. Jess! Julie s’agenouilla et elle le serra très fort.


  —Ce n’est pas ma faute, Jess, lui chuchota-t-elle. Tu me crois…?


  Il la regarda et frotta sa truffe contre la joue de sa maîtresse. Jess avait confiance en elle, lui, et il l’aurait toujours.
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  Julie n’avait pas bougé quand Came revint près d’elle et posa la main sur son épaule.


  —Oh, Carrie! lui souffla-t-elle d’un ton malheureux. Tout le monde pense que j’ai provoqué l’incendie.


  Son amie s’agenouilla aussi:


  —Ne te fais pas de souci pour ça maintenant. Demain, on verra les choses sous un autre jour, comme dit toujours maman.


  Julie secoua la tête; une larme glissait sur sa joue:


  —Il n’y a pas que le feu, il y a aussi l’assurance. Papa a travaillé dur pour sa bergerie, et voilà qu’elle est par terre! Nous ne pourrons pas la reconstruire: nous n’avons pas les moyens. Les choses commençaient à s’arranger, et nous revenons à la case départ.


  Carrie la prit fermement par les épaules:


  —Regarde-moi, Julie…


  En s’essuyant les yeux, elle obéit:


  —… Ton père a sa ration de soucis, poursuivit son amie, et, s’il voit que tu es au trente-sixième dessous, ça n’arrangera rien. Vous devez vous serrer les coudes et essayer de faire face à la situation. Ton papa n’est pas en colère contre toi. Il t’aime, Julie, quoi qu’il arrive.


  Incapable de prononcer un mot, Julie hocha la tête.


  —Le mieux est de trier tout ce fourbi. Un gros boulot! On s’y mettra dès demain, ajouta vivement Carrie.


  —Demain…, répéta Julie. Mais où allons-nous passer la nuit?


  —Toi, tu viens avec nous. Maman s’est organisée avec MmeGrace. Tu vas partager ma chambre.


  —Et Jess…?


  —Il est le premier invité, répondit son amie en l’aidant à se relever.


  —Tu es sûre que ça n’ennuie pas ta maman d’avoir un chien chez elle?


  Carrie s’esclaffa:


  —Il ne risque pas de faire plus de fouillis que moi!


  Julie laissa échapper un rire tremblant:


  —Merci, Carrie! Nous allons tous à Cliff House, alors?


  —Tous! On vous logera jusqu’à l’arrivée de nos amis australiens: ils doivent venir à la maison pour Noël et le jour de l’an.


  —Oh! je suis sûre que les choses se résoudront bien avant, dit Pam Turner, qui les avait rejointes.


  La maman de Carrie était toujours joyeuse et positive. Julie lui adressa un sourire reconnaissant.


  —Je déteste l’idée de quitter Windy Hill, avoua-t-elle.


  —C’est normal, mais tu ne seras pas loin et, pendant les travaux, tu auras souvent l’occasion de venir voir comment ça avance: ton papa sera bien obligé de veiller sur le troupeau.


  MmeTurner se grattait l’épaule, signe chez elle de réflexion intense.


  —En fait, ajouta-t-elle d’une voix songeuse, nous avons une caravane que Fraser peut emprunter s’il préfère rester basé à Windy Hill…


  Carrie glissa son bras sous celui de Julie.


  —Allez, dit-elle, on y va.


  En partant, Julie regarda une dernière fois sa maison saccagée. Les murs étaient noirs de suie, la plupart des fenêtres de l’étage étaient cassées, et les pavés de la cour, encore inondés. L’odeur du bois carbonisé prenait à la gorge. La bergerie n’était plus que décombres. Tout avait l’air abandonné, mais Julie ne pouvait pas imaginer un autre «chez elle».


  


  En ouvrant les yeux, le lendemain, dimanche matin, Julie vit un mur blanc, inhabituel, des rideaux bleus, et elle entendit le murmure de la mer qui entrait par la fenêtre entrouverte. D’abord, elle n’arriva pas à se rappeler où elle était, puis elle aperçut Carrie couchée dans le lit jumeau. Et elle se souvint de tout…


  Le choc et le malheur de la nuit précédente la frappèrent de nouveau au cœur. Elle sortit doucement de son lit et s’approcha de la fenêtre. Écartant les rideaux, elle repoussa un peu plus les battants, et elle se pencha au-dehors pour sentir l’air frais de la mer, qui étincelait au soleil matinal.


  —La vue est chouette, hein? marmonna Carrie d’une voix endormie.


  Julie se retourna pour lui sourire:


  —Magnifique!


  Les cheveux en bataille, son amie s’assit dans le lit:


  —Tu as la même de Windy Hill, hein? dit-elle en bâillant.


  Julie ne répondit pas. Carrie sauta du lit et vint à côté d’elle:


  —Et tu retrouveras cette vue, Julie! Bien sûr que tu la retrouveras! Allez, viens, on s’habille et on descend.


  Julie lui jeta un regard plein de désarroi:


  —Mais je n’ai rien à me mettre!


  Elle avait déjà dû emprunter à son amie une chemise de nuit.


  —Les vêtements que je portais hier soir sont à la lessive… et le reste a brûlé.


  Carrie fila comme une flèche à son placard et l’ouvrit en grand:


  —Prends ce que tu veux!


  Une pile de pull-overs dégringola de l’étagère du haut.


  —Ouille! Je t’avais bien dit que ma chambre était un fouillis.


  Julie sourit malgré elle et attrapa un chandail:


  —Merci!


  Carrie dénicha aussi un jean et le lui tendit:


  —Il faudra que tu roules le bas, il va être trop grand pour toi.


  


  Dix minutes plus tard, leur toilette faite, les filles dévalèrent l’escalier. À peine Julie eut-elle ouvert la porte de la cuisine que Jess se jeta sur elle. Il avait dormi là. Julie lui fit un câlin et se sentit aussitôt beaucoup mieux.


  —Jess, tu sens la fumée! s’écria-t-elle. Ça veut dire que tu auras droit à un bain tout à l’heure…


  MmeGrace s’affairait déjà à la préparation du petit déjeuner. Elle glissa deux tranches dans le grille-pain en annonçant:


  —Carrie, j’ai proposé à ta maman qu’on se partage la cuisine. Je m’occuperai du petit déjeuner et du repas de midi, elle, du dîner. Elle a fait un saut au village, et ton papa est descendu au port pour travailler sur son bateau.


  Carrie lui décocha un large sourire:


  —Génial, madame Grace! Vous êtes une super cuisinière!


  —Papa est déjà debout? demanda Julie.


  —Lui, Matt et Ian se sont levés tôt, répondit la gouvernante. Ils ont pris la caravane de MmeTurner pour l’amener à Windy Hill. Ils reviendront dans une heure à peu près.


  —Oh, zut! Je voulais les accompagner! protesta Julie.


  —Ton père m’a dit de te laisser dormir, pendant qu’il sortait la caravane. Il préfère rester à Windy Hill pour surveiller le troupeau. Ça permet de libérer une chambre ici.


  —Matt et Vicky doivent retourner au lycée demain, riposta Julie, et leurs chambres seront vides aussi!


  Elle soupira: sans l’aide de Matt, tout serait plus difficile pour son père. Carrie attrapa les toasts qui sautaient hors du grille-pain, les enduisit d’une copieuse couche de beurre et de confiture, et les tendit à Julie tout en proposant:


  —Si on emmenait Jess faire une balade sur la plage? D’habitude, il adore ça!


  Julie hésita:


  —Du moment qu’on revient avant papa…


  —On reviendra! lui promit Carrie.


  MmeGrace mit son grain de sel:


  —Une balade me semble une bonne idée.


  Et vous prendrez un petit déjeuner correct au retour.


  Julie regarda Jess: il attendait déjà à la porte. Il avait reconnu le mot «balade».


  —Bon, dit-elle, puisque Jess a l’air d’accord.


  Plutôt, oui! Une fois ouverte, il fila droit devant. Les filles descendaient en direction du port quand Carrie attrapa Julie par le bras:


  —Tu as vu? La Land Rover de M.McLay…


  Le véhicule les dépassa et s’arrêta devant le marchand de journaux. Paul était assis à l’arrière avec sa sœur. Lorsque leur père, un grand costaud aux courts cheveux noirs, comme ceux de Fiona, descendit de voiture et entra dans la boutique, le petit garçon se précipita hors de la voiture.


  —Julie! cria-t-il.


  Et, Toby sur les talons, il rejoignit les deux filles.


  Les deux chiens entamèrent aussitôt une course-poursuite. Paul hésita un peu avant de demander:


  —Dis, Julie, est-ce que Windy Hill redeviendra comme avant?


  Elle réussit à sourire:


  —J’espère bien, même s’il y a énormément de travail à faire et de choses à réparer!


  À cet instant, Jess se mit à gronder d’un air féroce; ses poils se hérissèrent sur son cou. Julie le regarda avec stupeur:


  —Non mais, Jess! Qu’est-ce qui te prend?


  Elle ne l’avait jamais entendu grogner de façon aussi agressive. Suivant le regard de son chien, elle vit Fiona McLay se diriger vers eux.


  —Il paraît qu’il y a quelque part une maison à rénover? persifla-t-elle.


  Jess gronda plus fort. Fiona jugea prudent de s’arrêter et de rester à une distance respectueuse. De ses pâles yeux bleus, elle regarda Julie de la tête aux pieds:


  —Un jean super! remarqua-t-elle. Mais il n’est pas à toi. Tu n’aurais jamais pu t’acheter un truc aussi chouette!


  Julie piqua un fard. Fiona s’était toujours moquée de ses vêtements pas assez chers ou élégants, selon elle. Heureusement, Carrie vola à son secours:


  —Julie a tout perdu dans l’incendie! Elle m’a emprunté un pantalon, je ne vois pas où est le mal.


  Fiona haussa les épaules:


  —Julie ne s’est jamais souciée de ses affaires! Ça ne doit pas la gêner de porter de vieux restes.


  Julie rejeta ses cheveux en arrière:


  —Non, ça ne me gêne pas. Je trouve que Carrie a été vraiment sympa de me prêter quelque chose. Je n’avais plus rien à me mettre.


  L’autre ricana:


  —Si tu avais été moins négligente, ça ne serait pas arrivé, tu ne crois pas?


  —Qu’est-ce que tu veux dire? murmura Julie, suffoquée.


  —Tout le monde parle de ça… vu que tout le monde sait comment le feu s’est déclaré: par ta faute! C’est toi-même qui as fait brûler ton précieux Windy Hill!


  —Ce n’est pas vrai! protesta Julie.


  Les yeux de Fiona se rétrécirent:


  —Bien sûr que si! Et comment te sens-tu, après ça, Julie Miles?


  Prête à défendre son amie, Carrie fit un pas vers Fiona, mais Jess fut plus rapide. Se campant entre sa maîtresse et l’horrible fille, il se remit à gronder. Babines retroussées, il lui montrait les dents. Puis, avec un aboiement aigu, il avança… Elle recula précipitamment.


  —Rappelle ton chien! glapit-elle. Il va me mordre!


  Julie riposta:


  —Jess n’a jamais mordu personne.


  —Comme toi tu n’as jamais mis le feu nulle part! cria l’autre, écarlate.


  Puis, faisant volte-face, elle repartit vers la Land Rover de son père. Jess ne bougea plus. Il grondait encore faiblement, et Julie se pencha pour le rassurer. Elle le caressa avec douceur jusqu’à ce qu’il se calme.


  —Dis donc, murmura-t-elle à Carrie, que s’est-il passé? Je n’ai jamais vu Jess dans cet état.


  —Je ne sais pas, mais il est clair qu’il a quelque chose contre Fiona…


  —Tu crois qu’elle a raison? demanda Julie. Est-ce que tout le monde pense que c’est ma faute?


  Paul lui mit la main sur le bras:


  —En tout cas, pas moi, Julie. Je me fiche de ce qu’on dit. Je n’y crois pas.


  —Merci, Paul, souffla-t-elle, les yeux pleins de larmes.


  Il était évident que la rumeur de sa culpabilité s’était déjà propagée.


  —Paul! appela M.McLay qui sortait de chez le marchand de journaux.


  Julie regarda de son côté, et il fit quelques pas vers elle:


  —Tiens, te voilà! lui lança-t-il sèchement. J’ai entendu dire que tu n’avais plus de maison.


  Sur ces mots, il entraîna Paul avec lui.


  Mais, avant de grimper dans la Land Rover, il se retourna vers Julie:


  —Tu aurais dû faire plus attention! Il ne fallait pas jouer avec le feu, ma petite!


  Julie regarda s’éloigner le véhicule sans dire un mot. Alors, c’était vrai: tous les gens de Graston et de Cliffbay pensaient qu’elle était coupable. Pourtant, elle était tellement sûre d’avoir soufflé la bougie…


  —Allez, Julie, lui dit doucement Carrie, on emmène Jess à la plage…


  Incapable de parler, Julie accepta d’un signe de tête.


  [image: julie-et-jess-04-6]
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  Dès que les pompiers eurent déclaré qu’il n’y avait plus de danger, Julie et sa famille retournèrent à Windy Hill pour nettoyer et récupérer les affaires qui n’avaient pas brûlé. Elle eut l’impression de replonger dans le même cauchemar. Sa chambre n’était plus qu’une coquille carbonisée. Maculés de suie et d’eau, ses éclatants murs jaunes étaient devenus noirs. Les lambeaux calcinés des rideaux pendaient à la fenêtre. Et tout était imprégné d’une suffocante odeur de fumée.


  Parmi les décombres, Julie retrouva les débris de sa bibliothèque. À la vue des restes consumés de ses livres préférés, elle eut la gorge serrée. Elle avait gardé tous ceux que sa mère lui lisait quand elle était petite, et voilà, ils étaient perdus. Elle se rappelait aussi qu’elle avait peint ce meuble avec sa maman, des années plus tôt.


  Jess restait à côté de Julie, immobile, tandis qu’elle fouillait dans ses souvenirs. Alors, elle se souvint du plus précieux, irremplaçable, et maintenant perdu pour toujours: la photo de sa mère à onze ans, lorsqu’elle avait été élue Lass de Graston.


  Chaque année, au printemps, une fille était choisie pour être la reine d’un jour, lors de la fête équestre du village; elle chevauchait en tête de la procession qui traversait le territoire de Graston jusqu’à ses limites. Cela s’appelait la Riding of the Marches. C’était un grand honneur, d’être élue Lass de Graston, et Julie l’avait été elle-même, le printemps dernier(7). À cette occasion, MmeGrace s’était souvenue qu’elle possédait une vieille photo de Sheena Miles en reine de la fête et, après l’avoir retrouvée, elle l’avait offerte à Julie, qui la gardait sur sa table de nuit.


  Ses yeux se remplirent de larmes brûlantes. Une grande partie de sa vie était partie en fumée! Jess lui lécha la main pour la consoler. Elle le prit dans ses bras.


  —Tu as raison, mon garçon, chuchota-t-elle. Il nous reste le plus important: on est toujours ensemble, toi et moi.


  À cet instant, des pas résonnèrent dans l’escalier. Carrie, venue donner un coup de main, apparut la première, Ian la suivait; il transportait un carton plein de vêtements noircis et de livres.


  Après l’avoir posé sur le sol, il regarda autour de lui.


  —Bon sang, Julie, dit-il d’un ton compatissant, il n’y a pas grand-chose à récupérer ici.


  Julie secoua la tête et lui tourna le dos pour cacher son désarroi.


  —C’est terrible, je sais, enchérit Carrie, mais il faut voir les choses du bon côté, Julie. Réfléchis! Dès que l’assurance aura payé, on ira ensemble acheter ta nouvelle garde-robe, et on s’amusera bien!


  Julie lui sourit. Son amie était bouleversée par l’état lamentable de sa chambre, Julie aurait pu le jurer, mais elle essayait de paraître gaie pour lui remonter le moral. Du Carrie 100%! Elle montra du doigt le bureau noirci. Sur son abattant, les livres et les papiers n’étaient plus qu’un tas de cendres.


  —Ton devoir de géographie! Ne t’inquiète pas, je te passerai le mien.


  —Nous pourrons le refaire ensemble, si tu veux, proposa Ian. Mon devoir aussi est fichu. Ma chambre a échappé au feu, mais pas aux lances d’incendie des pompiers!


  Julie acquiesça; puis, Jess en tête, ils sortirent de la pièce pour aller aux nouvelles. La plupart des invités de la fête se retrouvaient dans la cour pour participer à l’opération de déblayage. Aujourd’hui non plus, les bras ne manquaient pas!


  Gordon Turner aidait Fraser à nettoyer les débris de l’écurie. La caravane qu’il lui avait prêtée était garée dans le coin le plus éloigné de la cour. Cela faisait bizarre à Julie que son père habite Windy Hill et elle, la maison de la falaise. Mais elle le comprenait. Il voulait être au cœur du problème, à la fois près des bêtes et des futurs travaux de réfection.


  —Quand on le ramènera du pré, Mercure ne sera pas trop mal dans le coin le moins abîmé de l’écurie, dit Matt en passant avec une brouette de bois noircis.


  Il les empilait au milieu de la cour.


  —Une fois l’écurie totalement déblayée, on va y installer un certain nombre de brebis, ajouta-t-il.


  Julie regardait fixement la fenêtre de sa chambre. Comment le feu avait-il pu y prendre? Pour elle, c’était toujours un mystère. Elle n’entendit pas son père approcher.


  —On remplacera la majeure partie de ce qu’on a perdu, lass, affirma-t-il. Maintenant, je vais de ce pas jeter un coup d’œil aux brebis qui sont pleines. M.Turner est en train de terminer le nettoyage de l’écurie, et MmeGrace fait tout ce qu’elle peut pour récurer la cuisine et la remettre en état de marche. Si quelqu’un vient de la part de la compagnie d’assurances, dis que je serai de retour dans une heure.


  Elle hocha la tête, mais, lorsque son père s’en alla, une larme coula sur sa joue.


  —Qu’est-ce qu’il y a, Julie? demanda Ian.


  Elle planta son regard dans le sien:


  —Et si je n’avais pas bien éteint la bougie? Et si c’était VRAIMENT ma faute? J’ai l’esprit tellement embrouillé que je ne suis plus sûre de rien.


  —Ça doit être très dur pour toi, compatit Carrie. Mais, que ce soit arrivé d’une manière ou d’une autre, c’était un accident. Tu ne dois pas te le reprocher, Julie.


  Celle-ci essuya ses larmes avec impatience. Elle s’en voulait quand même.


  —Il y a des choses que je ne pourrai jamais remplacer, comme la photo de maman que j’avais mise sur ma table de nuit, et le portrait de Jess quand il était bébé.


  Ian la prit par le bras:


  —Écoute, plein de trucs ont échappé aux flammes. Allons voir. On ne sait jamais ce que tu peux y trouver.


  Carrie s’écria:


  —Jess a commencé à s’en occuper! Regarde-le.


  Le chien reniflait fébrilement l’amas de débris amoncelés dans un angle de la cour.


  —D’accord, répondit Julie, s’efforçant de sourire, on va lui donner un coup de main.


  Quelques instants plus tard, ils inspectaient tous les trois le tas de restes. Affairé, Jess allait et venait, et il leur rapportait des petits objets échappés au sinistre en guettant leur approbation.


  —Oh! c’est pas vrai! s’écria Julie, enchantée, tu as retrouvé ta gamelle, Jess! Tu es génial!


  Remuant la queue, il repartit à l’assaut de la pile. Cette fois-ci, il revint avec sa vieille couverture bleue; il l’apporta avec orgueil à Julie, qui la prit délicatement. Humide et sale, elle empestait la fumée, mais qu’elle lui parut jolie! C’était dans cette couverture qu’elle avait enveloppé Jess juste après sa naissance.


  —Oh! Jess, souffla-t-elle, je suis tellement contente que tu l’aies retrouvée! Je vais la laver, elle redeviendra comme neuve et, pendant qu’on habitera Cliff House, elle te donnera l’impression d’être à la maison.


  Il lui lécha la joue, et elle sourit: peut-être allaient-ils dénicher d’autres trésors, après tout?


  


  Une heure plus tard, Julie se redressa et étira les bras au-dessus de sa tête pour détendre son dos douloureux. Elle avait mis de côté sa récolte d’objets rescapés du désastre. Il y avait là un livre qu’elle avait oublié au rez-de-chaussée, sur le bras du canapé; il était un peu noirci, mais encore lisible. Elle avait aussi récupéré sa veste neuve, restée dans le placard d’en bas, ainsi que des accessoires de son équipement sportif: sa raquette de tennis, ses patins à roulettes et sa batte de hockey, rangés sous l’escalier.


  Carrie sourit:


  —Au moins, tu pourras jouer au hockey avec l’équipe de l’école.


  Julie se sentait mieux, et elle lui rendit son sourire:


  —Tu as vu dans quel état ça se trouve?


  Tout était poissé de suie.


  —Hé, les filles, on a de la visite! s’écria alors Ian.


  Une voiture entrait dans la cour de la ferme. Une femme plutôt jeune en descendit. Julie l’observa avec intérêt. Elle portait un élégant tailleur d’un bleu éclatant et des chaussures à hauts talons; l’ensemble n’était pas franchement indiqué pour une visite à la ferme.


  —Qui est-ce? interrogea Carrie.


  —Papa attendait quelqu’un de la compagnie d’assurances, c’est sûrement cette dame.


  Celle-ci inspecta la cour du regard et, avisant Julie, Carrie et Ian, elle se dirigea vers eux.


  —Bonjour! lança-t-elle d’une voix claire. Je m’appelle Marion Stewart et je viens de la part des Assurances Capital. J’ai rendez-vous avec M.Fraser Miles.


  Julie s’essuya la main sur son jean et la lui tendit:


  —Je suis sa fille, Julie. Il ne va pas tarder.


  Un coup d’œil à cette main crasseuse incita la jeune femme à ignorer ce geste de bienvenue. Elle recula d’un pas.


  —J’espère que votre père ne va pas me faire attendre, dit-elle. C’est déjà assez désagréable de travailler le dimanche.


  Sur ces mots, elle rebroussa chemin en direction de sa voiture, en slalomant sur ses hauts talons entre les décombres calcinés. Carrie et Ian échangèrent un coup d’œil avec Julie.


  —Elle n’a même pas imaginé qu’après un incendie ça risquait d’être un peu sale ici…, ironisa Ian, dédaigneux.


  Carrie éclata de rire:


  —Regardez Jess!


  Parmi les détritus, le border collie avait déniché un coussin noirci, qu’il décida d’offrir à Marion Stewart. Julie le vit trottiner vers la jeune femme et déposer son présent à ses pieds.


  —Pouah! glapit l’autre lorsque cet objet crasseux dégringola sur ses escarpins bien cirés. Ouste! Dégage, sale bête!


  Jess leva vers elle des yeux implorants et lui lécha la main. Elle l’envoya balader.


  —À qui appartient ce chien? demanda-t-elle.


  —À moi, répondit Julie en tentant de garder un visage impassible. Il essaie simplement d’être amical avec vous, mademoiselle Stewart. Il vous fait un cadeau.


  —Merci bien! Je peux me passer de cadeaux de ce genre!


  Julie rappela Jess. Il reprit son coussin, le trimbala jusqu’au tas de restes et il se remit à y farfouiller. Laissant échapper un soupir de soulagement, MlleStewart se pencha dans sa voiture et y ramassa une liasse de papiers posée sur le siège du passager. Puis elle s’adressa à Julie:


  —Je dois faire la liste de tout ce que vous avez perdu. Pouvez-vous m’aider?


  Julie accepta. À l’instant où elle allait rejoindre MlleStewart, Jess laissa tomber quelque chose devant ses pieds. Elle lui sourit:


  —Moi, j’aime tes cadeaux, Jess, murmura-t-elle, même si ce n’est pas le cas de tout le monde…


  Elle ramassa l’objet: il était plat et noirci. Elle en frotta un coin pour le nettoyer et elle eut le souffle coupé. C’était un cadre.


  —Ian, Carrie! haleta-t-elle. C’est la photo de maman! Oh! Jess, tu es un petit chien trop intelligent! Tu as retrouvé la chose à laquelle je tenais le plus au monde!


  Elle se baissa pour le câliner. Il frétilla de la queue avec satisfaction, et, transporté par l’intonation heureuse de la voix de Julie, il lui colla sur la joue un coup de langue noire de suie.


  Carrie et Ian admirèrent en chœur la découverte de Jess, et Marion Stewart revint vers eux.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle. Je dois faire aussi la liste de ce que vous avez pu sauver de l’incendie.


  Elle se pencha et aperçut la photo. Julie nettoyait la vitre du cadre avec sa manche.


  —C’est une photo de maman quand elle a été élue Lass de Graston…


  Elle sourit à l’image de sa mère.


  —Elle est morte dans un accident d’équitation l’été dernier, ajouta-t-elle sans quitter des yeux la photo.


  Marion Stewart marmonna:


  —Je suis navrée de l’apprendre. J’ignorais que votre père était veuf. Ce n’est pas mentionné dans son dossier.


  Julie rangea son trésor dans la poche de sa veste:


  —Papa n’aime pas parler de la perte de maman…


  Levant la tête, elle aperçut Fraser Miles, qui passait le portail.


  —Le voilà! dit-elle.


  Il traversa la cour et tendit la main à MlleStewart. Ses yeux bleus fatigués s’illuminèrent de soulagement à la vue de l’expert mandaté par la compagnie d’assurances. Le regard fixé sur lui, Marion Stewart lui tendit la main. Julie remarqua que, ce coup-ci, elle n’avait pas vérifié si celle de Fraser était propre…


  —Bonjour, mademoiselle, dit-il poliment. J’espère que je ne vous ai pas fait attendre?


  Elle lui décocha un sourire radieux:


  —Pas le moins du monde! Je vous en prie, appelez-moi Marion.


  Ils partirent en direction de la caravane.


  —Tu sais ce que je pense, Julie? dit Carrie, qui les suivait des yeux, MlleStewart a eu le coup de foudre pour ton père, je te parie!


  Julie fit volte-face:


  —Quoi? Mais tu n’es pas bien! Le coup de foudre pour… mon papa?


  —Ça va! Ne pique pas ta crise! N’empêche, elle a l’air drôlement intéressée, à mon avis.


  Julie se rembrunit en se souvenant du changement d’attitude de Marion, à peine avait-elle vu Fraser. Peut-être Carrie avait-elle raison? Marion Stewart avait peut-être bien eu le coup de foudre. Et Julie n’était pas du tout sûre d’apprécier cette idée.


  


  Quelques instants plus tard, MmeGrace sortit de la maison, portant un cageot rempli de vaisselle noire.


  —Est-ce que l’expert de la compagnie d’assurances est déjà arrivé? demanda-t-elle.


  Ses cheveux lui dégringolaient dans la figure et une trace de suie balafrait sa joue. Elle était vêtue d’un vieux jean et d’une chemise à carreaux, mais, si Julie avait dû choisir entre les deux, elle aurait préféré la dépenaillée Ellen Grace à l’élégante MlleStewart et, ça, en toute circonstance!


  —Oui, répondit Julie, et c’est une experte. Elle est dans la caravane pour examiner les papiers avec papa, mais je ne crois pas que la campagne soit son truc! Les animaux n’enthousiasment pas cette MlleStewart, et le désordre non plus!


  MmeGrace dit d’un air pensif:


  —Hum… j’espère que cela ne va pas l’influencer dans le mauvais sens à l’heure d’évaluer le sinistre. L’élevage des moutons est toute la vie de ton père!


  Julie lui posa la main sur le bras:


  —Vous, vous le comprenez vraiment, n’est-ce pas?


  —Bien sûr. Et je comprends aussi combien c’est important pour toi et pour Matt.


  —Vous savez, c’est génial! s’écria Julie. Jess a retrouvé la photo de maman que vous m’avez donnée. Elle n’a pas brûlé dans l’incendie.


  Le visage d’Ellen Grace s’illumina:


  —Oh! que je suis contente, lass! C’était horrible pour toi de l’avoir perdue, je le conçois.


  Julie sourit:


  —Vous avez raison. Vous nous connaissez tous si bien, madame Grace! Qu’est-ce que nous ferions sans vous?
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  Le lendemain matin, Julie n’eut pas le même choc que la veille en se réveillant dans la chambre de Carrie. Cela dit, elle regrettait d’être obligée d’aller en classe, alors qu’une montagne de travail attendait à la ferme. Mais son père avait insisté pour qu’elle donne la priorité à ses études. À contrecœur, elle partit au collège avec Carrie et Ian.


  À peine avait-elle franchi le seuil que tout le monde se précipita vers elle. Ses camarades de classe présents au feu de joie étaient au courant du sinistre, bien sûr, et la nouvelle de l’événement s’était répandue comme une traînée de poudre.


  —Les gens sont très gentils avec moi, dit Julie à Carrie.


  Zoé Burns, une fille de sa classe, lui avait même proposé sa chaîne stéréo! «Je sais que tu as tout perdu, lui avait-elle expliqué. Comme je viens d’en avoir une neuve pour mon anniversaire, tu peux garder celle-là tout le temps que tu voudras.»


  Encouragements et offres de coups de main pleuvaient sur Julie.


  —Hélas, tout le monde n’est pas sympa, remarqua Carrie d’un ton désapprobateur. Fiona McLay t’a à peine jeté un regard. Je ne comprends pas pourquoi elle n’a pas l’idée de te dire un petit mot, après ce que tu viens de vivre!


  Julie regarda autour d’elle et ses yeux croisèrent ceux de Fiona, qui traversait la cour de récréation en essayant d’éviter leur groupe. Amy Jarrow l’intercepta au passage:


  —Hé! Fiona, tu as entendu parler du terrible incendie de Windy Hill?


  L’autre s’arrêta.


  —Tu veux parler de l’incendie que Julie a provoqué? lança-t-elle avec un air de défi.


  Amy Barrow en eut un haut-le-corps:


  —Comment peux-tu dire une horreur pareille?


  La remarque de la peste avait choqué plus d’un élève.


  —Tu n’as pas le droit de propager une accusation aussi grave, protesta Mark Armstrong, un copain de Ian.


  Fiona piqua un fard, mais tâcha de garder l’avantage.


  —Crois ce que tu veux! dit-elle avec un haussement d’épaules. Vous imaginez tous que Julie Miles est un ange… Ce n’est pas le cas! Vous verrez!


  Sur ce, elle s’en alla. Puis, se retournant brusquement, elle siffla avec un sourire méprisant:


  —De toute façon, les Miles ont toujours des problèmes. Julie devrait y être habituée! Tant d’histoires pour leur précieux Windy Hill! Ce n’est jamais qu’une ferme.


  Julie se sentit pâlir.


  —Windy Hill est surtout la meilleure ferme des Borders! cria-t-elle.


  —Quel culot! dit Carrie. C’est vraiment un poison, cette fille! Ne l’écoute pas, Jul’.


  Julie se retenait de pleurer: le pire serait que Fiona se rendît compte combien elle l’avait blessée.


  —Oh! qui fait attention aux ragots de Fiona? dit-elle avec une désinvolture feinte. Elle ne peut causer aucun tort, cette pauvre nulle!


  MlleKerr, son professeur principal, la convoqua avant l’appel et lui parla en tête à tête.


  —Ça va bien, lui assura Julie. Personne n’est blessé, et les bêtes sont saines et sauves. Je suppose que c’est ce qui compte réellement.


  MlleKerr l’enveloppa d’un regard plein de sympathie:


  —Essaie de te concentrer sur ton travail et ne t’inquiète pas trop, Julie. Je suis sûre que les choses vont s’arranger.


  Pendant le premier cours, Fiona se pencha vers elle.


  —Est-ce que tu as raconté au prof que c’était toi qui avais mis le feu? chuchota-t-elle.


  Julie riposta:


  —Tu as l’air drôlement contente que Windy Hill ait brûlé. Pourquoi?


  Carrie s’en mêla illico:


  —Laisse tomber, Fiona, souffla-t-elle. Si tu n’es pas capable de dire quelque chose de sympa, ferme ton sale clapet!


  Fiona devint cramoisie. Après avoir capté le regard désapprobateur de MlleKerr, les filles se remirent au travail. Mais Julie n’arrivait pas à oublier l’évidente satisfaction de la petite McLay face aux ennuis de sa famille.


  —Comment peux-tu réagir comme ça? l’apostropha-t-elle à mi-voix. Quelqu’un aurait pu périr dans le feu. Il y avait les animaux. Jess était enfermé dans la maison.


  Puis elle ajouta:


  —Pas étonnant que personne ne t’aime!


  Fiona tressaillit et devint blême. Julie se mordit les lèvres. Les paroles désagréables adressées à Fiona la rabaissaient au même niveau qu’elle.


  —Excuse-moi, marmonna-t-elle. Je ne voulais pas dire ça.


  Fiona la fixa un bon moment et finit par grommeler:


  —Toi, tout le monde t’aime, hein? Espèce de reine des chouchoutes!


  Avec stupeur, Julie vit des larmes briller dans ses yeux. Et, ignorant délibérément les deux amies, Fiona se remit au travail, les joues en feu. Julie poussa un soupir. Elle n’avait jamais imaginé qu’elle arriverait à comprendre un jour Fiona McLay, mais maintenant elle ne se donnerait même plus la peine d’essayer! C’était une peste intégrale.


  


  À partir de ce jour-là, Julie l’évita au maximum, mais le mercredi, elles se retrouvèrent côte à côte au cours de chimie. La classe était réunie autour de MlleEvers, le professeur de cette matière, qui faisait une expérience. Prenant un petit morceau de sodium dans un tube à essai, elle fit tomber cette substance grise dans un récipient plein d’eau. Le sodium fila à la surface, qu’il embrasa. Chacun tendit le cou pour voir. Amy Jarrow s’approcha si près qu’elle heurta le bras de MlleEvers. Le tube qu’elle avait à la main se renversa, et le reste de sodium tomba dans l’eau. Aussitôt, les flammes jaillirent très haut. Les élèves, le souffle coupé, se jetèrent en arrière.


  MlleEvers attrapa avec calme une serviette et la jeta promptement sur le feu. Julie frissonna: cela lui rappelait l’incendie. Elle entendit Fiona bredouiller:


  —Est-ce que je peux aller aux toilettes, mademoiselle?


  Tout à sa tâche, le professeur accepta machinalement.


  —Qu’est-ce qui est arrivé à Fiona? s’étonna Ian. Elle était blanche comme un linge!


  Carrie suggéra:


  —Elle a dû se sentir mal…


  Puis elle fronça les sourcils:


  —Qu’importe! On s’en fiche!


  Julie ne discuta pas du problème. Elle n’allait pas gaspiller son temps pour une fille pareille.


  


  Fiona ne revint pas en classe ce jour-là, ni le lendemain. Julie en conclut qu’elle avait dû tomber malade.


  —Quelqu’un a-t-il des nouvelles de Fiona? s’enquit MlleKerr, à la fin de la semaine, en voyant qu’elle n’était toujours pas revenue. Je voudrais savoir comment elle va.


  Il y eut un silence.


  —Je rencontre quelquefois son petit frère, suggéra finalement Julie. Je pourrais lui poser la question.


  —Pourquoi as-tu proposé de te renseigner sur Fiona? demanda Carrie lorsqu’elles sortirent de la salle, elle ne ferait jamais la même chose pour toi.


  Julie haussa les épaules:


  —Paul vient quelquefois avec nous après l’école; ça ne me dérangera pas beaucoup.


  Paul, Julie et Carrie allaient souvent promener les chiens sur la plage de Cliffbay. C’était un des endroits préférés de Jess, et Toby était toujours content d’y être avec lui. Le petit terrier l’adorait.


  


  —Est-ce que Fiona va mieux? demanda Julie à Paul un peu plus tard dans l’après-midi.


  Tous les trois longeaient le rivage en lançant des bâtons aux deux chiens. Il soufflait un vent froid qui fouettait les vagues et les ourlait d’écume blanche. Malgré sa veste et son bonnet de laine, Julie frissonnait.


  —Je ne sais pas trop, répondit Paul d’un ton vague.


  Carrie parut ahurie:


  —Comment ça? Tu ne peux pas dire si ta sœur va mieux?


  Le petit garçon se pencha pour ramasser le bout de bois que Toby avait jeté à ses pieds.


  —En fait, je n’ai pas compris ce qui ne va pas chez elle, avoua-t-il. Je veux dire qu’elle n’a pas la rougeole ou un truc comme ça. Mais, l’autre nuit, elle nous a tous réveillés en hurlant. C’était horrible!


  Pendant un moment, il regarda jouer les chiens, qui se poursuivaient çà et là; puis il ajouta:


  —Elle était vraiment secouée et elle ne voulait pas se recoucher. Maman s’est installée avec elle dans le salon. Elle dit qu’elle a fait des vilains rêves.


  —Ça ne m’étonne pas, souffla Carrie. Son esprit est tellement mauvais que ses rêves ne risquent pas d’être beaux…


  Et, empoignant le bâton, elle le jeta de toutes ses forces au bord de l’eau. Une vague roula, qui l’emporta plus loin. Julie contempla la mer. Des nuages noirs s’amoncelaient au-dessus. La nuit apporterait de la bourrasque, c’était prévisible. Toby et Jess ne semblaient pas s’en soucier. Ils s’amusaient comme des fous! Jess plongea pour repêcher le bâton, juste sous le nez de Toby.


  Ils revinrent au galop et ils s’ébrouèrent dans des gerbes de gouttelettes glacées.


  —Est-ce que tu sais de quoi rêvait Fiona? demanda Julie à Paul avant de lancer à son tour le bâton.


  Le petit haussa les épaules:


  —Elle ne nous a pas dit. Mais ça inquiète drôlement maman.


  Il leva la tête vers Julie:


  —À la maison, en ce moment, l’ambiance n’est pas très marrante. Je préfère cent fois être ici avec vous deux et Jess.


  Elle lui sourit: avoir une sœur du genre de Fiona ne devait pas être facile…


  —Écoute, Paul, dit Carrie, Toby et toi, vous pouvez venir quand vous voulez. Maman n’y verra pas d’inconvénient, même si on est un peu serrés à la maison en ce moment!


  


  Ce week-end-là, Marion Stewart revint à Windy Hill. Julie, MmeGrace, Ian et Carrie étaient en train de lessiver les murs de l’escalier, avant de les repeindre. Même si le rez-de-chaussée n’avait pas brûlé, il avait été ravagé par la fumée et l’eau.


  Dans la cour, Fraser et Matt chargeaient à l’arrière de la jeep des sacs de nourriture pour les bêtes aux champs lorsque l’expert passa le portail. Fraser alla à sa rencontre, tandis que son fils hissait un autre sac dans le véhicule.


  —Qu’est-ce qu’elle veut encore? grommela Matt à Julie, qui leur apportait deux chopes de thé. Elle est déjà venue le voir deux fois, cette semaine…


  Sur ces entrefaites, MmeGrace et Carrie sortirent aussi dans la cour.


  —Il y a sûrement de nouveaux papiers à étudier, dit la gouvernante. Pourvu que ça n’entraîne pas de retard dans le traitement du dossier!


  Les deux filles échangèrent un regard, et Carrie dit entre ses dents:


  —À mon avis, elle se déplace juste pour voir M.Miles.


  Julie commençait à penser que son amie avait raison. Marion Stewart ne cherchait peut-être que de bonnes excuses pour rencontrer son père; mais ce n’était pas forcément le cas non plus. Quand Fraser Miles eut terminé de parler avec MlleStewart, et qu’elle fut partie, il revint vers eux, l’air préoccupé.


  —Qu’est-ce qui se passe, Papa? s’informa Julie, alors qu’il se remettait à charger des sacs dans la jeep.


  —Marion dit qu’elle est obligée de faire quelques visites supplémentaires avant de pouvoir tout consigner dans son rapport. Son patron est un peu strict quant aux remboursements. Je vais essayer d’aller le voir moi-même lundi.


  Il s’arrêta pour frotter ses yeux fatigués.


  —J’avais vraiment espéré qu’on n’allait pas tarder à mettre en route les réparations.


  Julie le regarda mieux. Qu’il avait l’air las! Ce n’était pas facile de gérer les suites de l’incendie et de surveiller en même temps le troupeau. Il balança un autre sac à l’arrière et, grimpant dans la jeep, il se mit au volant.


  —On y va, Matt?


  Son fils le rejoignit et ils s’en allèrent.


  —Ça s’arrangera.


  Carrie mit le bras autour des épaules de son amie.


  —Mais quand? demanda Julie. On ne peut pas rester chez vous toute la vie!


  


  Le sujet revint sur le tapis le soir, alors qu’ils étaient tous assis autour de la grande table, dans la cuisine de Cliff House. Au-dehors, le vent hurlait et la lune brillait sur la mer tourmentée.


  Matt était reparti au lycée, en promettant de revenir le week-end suivant. Les deux nuits qu’il avait passées sur l’exploitation, il avait dormi dans la caravane avec son père. La maison de la falaise était assez grande pour que Julie, Ian et MmeGrace y logent, mais essayer d’y caser Matt aurait été vraiment tirer sur la ficelle!


  —J’avais pensé que nous n’allions pas tarder à remettre Windy Hill en état de marche, dit Fraser. Mais, tant que les assurances traînent à verser les indemnités, nous ne pourrons rien faire.


  —Quand Marion donnera-t-elle l’autorisation pour commencer les travaux? demanda MmeGrace. Nous ne pouvons pas rester ici indéfiniment, même si nous y sommes accueillis à bras ouverts!


  Pam Turner sourit:


  —Le hic est que nous devons recevoir nos amis australiens au début du mois prochain, comme nous le leur avons promis…


  Julie regardait son père de tout près. Il avait l’air toujours aussi épuisé. Des rides profondes lui cernaient la bouche. Il avait travaillé toute la journée à mettre de l’ordre à Windy Hill.


  —Ne vous inquiétez pas, dit-il, j’ai contacté les ouvriers. Ils démarreront dès que Marion leur donnera le feu vert. Espérons que ça ne prendra pas trop longtemps.


  


  Hélas, le week-end suivant, la compagnie d’assurances n’avait toujours pas payé. Fraser était rongé par l’inquiétude et la déception. Et le temps empirait. La semaine avait été agitée par le vent glacé venant de la mer.


  Julie, Ian et Carrie étaient en train d’aider Matt à fixer des piquets dans l’écurie; Fraser avait l’intention d’y faire hiverner à l’abri les brebis les plus fragiles. Grâce à l’écurie et à la remise qui servait à la tonte, Windy Hill serait opérationnel, en ce qui concernait les bêtes, du moins.


  Julie alla à la porte et regarda les nuages qui se massaient à l’horizon.


  —À ton avis, est-ce qu’ils vont donner de la pluie? demanda-t-elle à Carrie.


  En frissonnant, elle enfonça son bonnet sur ses oreilles:


  —Papa disait ce matin qu’il ne tarderait pas à neiger.


  —Pourvu que ton père puisse commencer les travaux avant que l’hiver ne soit vraiment installé, intervint Ian. S’il est rude, il faudra remettre les réparations au printemps.


  Julie soupira. «Et où habiterons-nous jusque-là?» pensa-t-elle avec angoisse. Au même moment, Fraser les appela pour la pause déjeuner.


  Ils engloutissaient des sandwiches et des bols de la soupe cuisinée par MmeGrace sur le camping-gaz de la caravane lorsque Marion Stewart réapparut.


  Fraser alla à sa rencontre.


  —Espérons que, pour une fois, vous nous apportez de bonnes nouvelles! dit-il.


  Après l’avoir fait entrer dans la petite caravane bondée, il ajouta:


  —Maintenant, vous allez certainement autoriser les réparations, n’est-ce pas? Si on ne les démarre pas avant l’hiver, nous courons à la catastrophe. Bob Elliot devrait s’en rendre compte.


  Julie avait déjà entendu mentionner ce nom, celui du patron de Marion Stewart à la compagnie d’assurances.


  —Je suis désolée, Fraser, dit la jeune femme, compatissante. Je fais tout mon possible, mais Bob traîne des pieds, j’ignore pourquoi. Comme vous le savez, je lui ai soumis mon rapport d’expertise il y a presque deux semaines, mais, quand je l’ai relancé ce matin, il a prétendu qu’il avait besoin de vérifier quelques détails… Il ne m’a rien dit de plus, et il a filé déjeuner avec votre voisin.


  Fraser la dévisagea.


  —Mon voisin? répéta-t-il.


  —Oui, un certain Calum McLay. Je le sais, parce que ce monsieur m’a laissé un message pour confirmer le déjeuner.


  En entendant ce nom, Fraser pâlit.


  —Quels détails doit vérifier votre patron? demanda-t-il sèchement.


  Il avait du mal à garder son calme, cela sautait aux yeux.


  Marion haussa les épaules.


  —Je ne peux pas vous dire. Nous savons bien que le feu a pris dans la chambre de Julie, dit-elle jetant un bref coup d’œil à celle-ci, et il a sans doute été causé par la chute d’une bougie allumée.


  Au fil de son discours, Julie se sentit rougir.


  —J’avais mentionné dans mon rapport la cause du sinistre, je ne comprends vraiment pas ce délai, remarqua MlleStewart. Je n’ai jamais vu Bob réagir avec autant de lenteur sur un dossier.


  —Je ne pense pas que ce soit une coïncidence si Bob Elliot déjeune avec Calum McLay aujourd’hui, conclut Fraser avec gravité. Merci, Marion. J’ai compris ce qu’il y a là-dessous.


  Elle le regarda, perplexe, mais il n’ajouta pas un mot sur le sujet. Après le départ de la jeune femme, Julie décida de l’interroger.


  —À ton avis, M.McLay a quelque chose à voir avec ce retard? lui demanda-t-elle.


  —Oui, je le pense.


  —Mais pourquoi il s’en mêle?


  Son père haussa les épaules:


  —Il imagine sans doute que, si j’attends trop longtemps l’argent de l’assurance, je ne pourrai plus garder Windy Hill en état de marche. Peut-être espère-t-il me forcer à lui vendre la maison…


  —C’est peut-être encore pire, papa, dit Matt d’un ton inquiet. Si M.McLay cherche réellement à te causer des ennuis, il peut essayer de persuader la compagnie d’assurances que l’incendie était notre faute…


  Julie croisa son regard embarrassé.


  —Et si ça se trouve, à la fin, ils refuseront de payer!


  Pour elle, ce fut un coup de poignard en plein cœur. Elle avait toujours pensé que perdre Windy Hill était ce qu’il pourrait lui arriver de pire. Mais il y avait bien pire: que tout le monde la croie coupable de sa perte.


  —Papa, s’écria-t-elle, ils disent tous que le feu a éclaté dans ma chambre. Pourtant, honnêtement, j’avais éteint ma bougie. J’en suis sûre, je l’ai fait!


  Fraser hocha tristement la tête:


  —Quoi qu’il soit arrivé avec cette bougie, ça ne peut rien changer, lass. Tout ce qui compte, c’est que les travaux démarrent.


  —C’était peut-être une étincelle du feu de joie, insista-t-elle, avec désespoir.


  Matt lui répondit d’un ton impatient:


  —Écoute, Julie, arrête de dire n’importe quoi, tu sais bien que ce n’est pas ça!


  Il se tut en voyant son visage décomposé, et il ajouta plus doucement:


  —Papa a raison, ce qui est fait est fait.


  —Alors, toi aussi, tu crois que c’est ma bougie? demanda-t-elle d’une voix rauque.


  Son père lui répondit gentiment:


  —Il n’y a pas d’autre explication rationnelle, lass.


  Elle le dévisagea. Il la regardait avec tant de tristesse qu’elle faillit pleurer. Il ne lui en voulait pas; il n’était pas en colère contre elle. Il ne la croyait pas, tout simplement–et qui pouvait le blâmer? Comme il l’avait si justement dit, il n’y avait pas d’autre explication. D’ailleurs, Marion Stewart croyait aussi que c’était la faute de Julie…


  Elle leva la tête vers le ciel. Il était plein de lourds nuages charriés par un vent coupant, mais ce n’étaient pas des nuages de neige, pas encore. Elle frissonna: ceux-ci ne tarderaient pas à apparaître, et puis la neige tomberait.


  Le temps filait si vite, trop vite, pour eux tous.


  [image: julie-et-jess-04-7]
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  Fiona revint au collège le lundi suivant. Elle était si pâle et paraissait si tendue que Julie ne put réprimer un élan de sympathie. Elle avait dû être très souffrante.


  —Fiona, lui demanda-t-elle, l’arrêtant dans le corridor, tu es tout à fait remise, maintenant?


  —Qu’est-ce que ça peut te faire? riposta l’autre.


  Elle lui tourna le dos, mais Julie lui effleura le bras.


  —Tu as l’air tellement mal et inquiète, insista-t-elle. Tu as peur de ne pas rattraper ce que tu as manqué? Je suis sûre que les profs ne t’embêteront pas avec ça. Et, si tu n’as pas réussi à finir le devoir de géographie, MlleKerr le comprendra, je suis sûre.


  Fiona la regarda avec des yeux vides, inexpressifs.


  —Le devoir de géographie? répéta-t-elle. Pourquoi me parles-tu de ça?


  —Parce qu’on doit le rendre aujourd’hui. Le mien a été détruit dans l’incendie, celui de Ian aussi, alors on s’est mis avec Carrie pour faire un travail commun.


  Fiona recula d’un pas, le regard braqué sur elle. Julie remarqua qu’elle avait les lèvres sèches et craquelées, et que sa main tremblait quand elle se mit une mèche de cheveux derrière l’oreille.


  Mais, soudain, la peste retrouva sa superbe.


  —Occupe-toi de tes oignons! dit-elle d’un ton brusque.


  Et elle bouscula Julie pour passer.


  Plus tard, pendant le cours de géographie, Julie se trouvait très très loin, à Windy Hill, quand Carrie lui donna un coup de coude:


  —Hé, réveille-toi! Sinon, bientôt, tu seras aussi hébétée que Fiona.


  Julie tressaillit:


  —Qu’est-ce que tu veux dire par là?


  —Tu n’as pas remarqué? Elle réagit plutôt bizarrement aujourd’hui. Dès qu’on lui adresse la parole, elle sursaute.


  Julie se rembrunit:


  —C’est vrai. J’ai essayé de discuter avec elle ce matin, et elle ressemblait à un zombie. Quand j’ai parlé de notre devoir de géographie, elle m’a envoyée balader et elle a filé!


  —Peut-être parce qu’elle sait que notre devoir va être le meilleur de la classe, déclara Carrie avec assurance.


  Derrière elles, Ian plaisanta:


  —Ta modestie m’enchante!


  Julie éclata de rire: son amie était toujours tellement positive!


  —J’espère que ça va plaire à MlleKerr, dit-elle.


  Une partie du devoir consistait à établir une carte de Greybridge et des environs; les élèves devaient y tracer les routes qu’ils prenaient pour aller au collège, aux maisons de leurs amis, aux différents magasins et aux autres villages. MlleKerr demanda à la classe de pousser quelques tables les unes contre les autres afin d’y étaler les cartes en question.


  —C’est stupéfiant, dit Ian en désignant l’entrelacs des routes qui sillonnaient le papier. Regardez le nombre de chemins que nous avons relevés!


  Stupéfiant, en effet. Les élèves avaient réussi à couvrir toute la région autour du collège.


  —Une bonne façon de voir les nouveaux trajets que vous utilisez et les nouveaux amis que vous vous êtes faits à Greybridge, commenta MlleKerr.


  —Vous avez vu? s’écria alors Amy Jarrow. Aucun chemin ne mène à cette maison-là…!


  Elle se pencha sur la carte:


  —Dunraven… Qui y habite?


  —C’est moi, dit Fiona d’une voix étouffée.


  Elle se mit à tousser.


  Tous les regards se tournèrent vers elle.


  Amy fronça les sourcils:


  —Ma parole! Personne n’a indiqué le chemin pour se rendre chez toi!


  MlleKerr sourit:


  —Ce n’est pas possible! Vérifie encore une fois, Amy.


  À cet instant, Fiona poussa un cri étranglé, puis se rua vers la porte. Amy en resta atterrée. La prof balaya la classe d’un coup d’œil circulaire:


  —Quelqu’un peut-il la rattraper? Qui sont les amis de Fiona, parmi vous?


  Silence total. Tous les élèves se regardèrent, et aucun ne bougea.


  —Je croyais qu’il s’agissait juste d’un oubli, dit tout bas Amy, mais c’est vrai… hein? Fiona n’a pas un seul ami.


  —Julie! fit MlleKerr. Qu’en penses-tu? Tu veux bien te dévouer et aller voir de quoi il retourne?


  Julie comprit qu’elle était obligée de dire oui. Acquiesçant d’un signe de tête, elle se leva avec raideur. Carrie la regardait avec beaucoup de sympathie.


  —Merci, Julie, dit le professeur. Assure-toi simplement qu’elle va bien. Elle n’est pas obligée de revenir en classe tant qu’elle ne se sent pas mieux.


  Julie referma la porte derrière elle et partit à la recherche de Fiona. À ce moment précis, c’était la dernière chose qu’elle avait envie de faire. Elle regarda d’abord dans les toilettes des filles, sans la trouver. Puis elle pensa au vestiaire, où elle la dénicha, en effet, pelotonnée dans un coin.


  —Qu’est-ce qui t’arrive, Fiona? demanda-t-elle. Tu veux qu’on parle?


  Fiona tourna vers elle un visage dégoulinant de larmes, et sa voix frappa Julie comme une balle:


  —Qu’est-ce que tu fiches ici?


  —MlleKerr m’envoie pour savoir comment tu vas.


  La bouche de Fiona se tordit:


  —J’ai pas d’amis. Et tout le monde le sait maintenant.


  Julie en resta muette.


  —Des tas de gens se font du souci pour toi, finit-elle par dire. Paul, en particulier…


  Elle hésita, puis poursuivit:


  —Il m’a dit que tu faisais des cauchemars…


  Fiona bondit.


  —Je t’interdis de parler de moi dans mon dos! glapit-elle. Fiche-moi la paix, c’est tout ce que je te demande, tu m’entends? Fiche-moi la paix!


  Sur ces mots, elle s’élança hors du vestiaire. Julie ne bougea pas. Elle ne savait plus trop quoi faire. Bon. C’était clair: Fiona refusait de parler de ses problèmes.


  Avec un gros soupir, Julie repartit faire son rapport à MlleKerr.
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  Fiona ne reparut pas au collège le lendemain, et, à la fin de la semaine, MlleKerr annonça qu’elle serait absente pendant une durée indéterminée.


  Le samedi matin, Julie et Ian montèrent à Windy Hill pour aider Fraser et Matt à ramener des champs certaines brebis et les mettre à l’abri dans l’écurie. Le temps devenait tellement humide que les prés les plus bas commençaient à se détremper. Ellen Grace les avait accompagnés pour continuer son nettoyage de la cuisine.


  Julie regarda les bâtiments détruits de la ferme. Les fenêtres de l’étage étaient maintenant bouchées par des planches, la peinture de leurs rebords et de leurs chambranles s’écaillait. Les décombres de la bergerie étaient restés tels quels. Ses poutres noircies se mélangeaient avec l’amas des tuiles qu’on avait ôtées du toit de la maison par mesure de sécurité. L’impression de désolation était telle que Julie eut envie de pleurer. Elle ne supportait pas de voir Windy Hill dans cet état.


  Elle avait aussi du mal à parler avec Matt. Il semblait encore lui reprocher l’incendie. Ils avaient toujours été très proches, mais maintenant une ombre s’était glissée entre eux.


  —Quand les réparations vont-elles commencer, papa? demanda-t-elle.


  Fraser rappela Jake et Nell; Jess les accompagna en bondissant.


  —Figure-toi, répondit-il, écœuré, que Bob Elliot réclame maintenant un rapport d’expertise indépendant de celui de Marion.


  —Mais pourquoi? s’alarma Julie. Le temps est de plus en plus mauvais, et dans moins d’une semaine on sera au mois de décembre. Nous allons être obligés de quitter Cliff House! Où irons-nous habiter pendant les travaux?


  —Je m’informe à droite et à gauche. Il y a bien un cottage de l’autre côté de Graston que nous poumons louer, mais il est cher et très éloigné de Windy Hill. Cela dit, on sera obligés d’en passer par là. Noël est un très mauvais moment de l’année pour chercher un logement… surtout lorsqu’on est pressé par le temps.


  —En plus, ça signifie qu’on va dépenser encore de l’argent, intervint Matt. Si ça continue ainsi, il n’y aura pas moyen de toucher l’assurance avant Noël. Et il ne manquerait plus que ça!


  Il ne put s’empêcher de décocher un regard accusateur à Julie, qui rougit.


  —Matt…, commença-t-elle d’un ton suppliant.


  Il lui tourna le dos: une voiture entrait dans la cour. Jess bondit et s’élança à sa rencontre.


  —C’est MmeMcLay, s’étonna Ian. Fiona est avec elle.


  Julie s’écria:


  —Fiona? Qu’est-ce qu’elle peut bien venir faire ici?


  Jess se précipita vers MmeMcLay dès qu’elle ouvrit la portière, mais, à peine Fiona sortie de la voiture, il se mit à gronder. Elle s’accrocha au bras de sa mère pour la suivre. Les traits tirés, elle était terriblement pâle; encore pire qu’au collège.


  —Ici, Jess! commanda Julie.


  Il obéit aussitôt et s’assit à ses pieds, en se plaçant de façon à s’interposer entre elle et Fiona, qu’il ne lâchait pas des yeux.


  —Il éprouve les mêmes sentiments que nous, chuchota Ian lorsque le chien grogna de nouveau tout bas.


  Une fois près d’eux, Anna McLay se pencha pour caresser le museau de Jess. Il lui lécha la main en remuant la queue, mais garda un œil sur Fiona. MmeMcLay se redressa. Les joues soudain empourprées, elle s’adressa à Fraser:


  —La nuit dernière…, souffla-t-elle d’une voix hésitante, j’ai découvert quelque chose… quelque chose que vous devez savoir… Je ne sais pas de quelle façon commencer… je me sens tellement mortifiée…


  Elle déglutit avec peine et elle poussa sa fille devant elle:


  —… Fiona a quelque chose à vous dire.


  Julie regarda celle-ci avec stupeur. Fiona avait les yeux braqués sur la maison, ses murs noircis, son toit béant par endroits, ses fenêtres barricadées. Puis elle aperçut les décombres de la bergerie, et elle pâlit un peu plus.


  —Je ne savais pas que c’était aussi affreux que ça, balbutia-t-elle d’une petite voix. Je n’étais pas revenue ici depuis la nuit du feu de joie.


  Julie fronça les sourcils:


  —Mais tu n’y étais pas, au feu de joie! Tu ne voulais pas assister à la fête.


  Fiona ravala sa salive.


  —Si, avoua-t-elle, serrant ses mains l’une contre l’autre, j’y étais.


  —On ne t’a pas remarquée, intervint Ian, perplexe.


  Elle secoua la tête; elle avait du mal à parler.


  —Je ne suis pas montée sur le lieu même, finit-elle par bredouiller. Je suis juste restée ici, à la maison.


  —Quoi? s’écria Julie.


  Fiona baissa la tête. Sa voix ne fut plus qu’un filet presque inaudible.


  —Je voulais regarder…


  Des larmes silencieuses commencèrent à ruisseler sur son visage. Elle les essuya et, avec un long frisson, elle reprit sa respiration.


  —C’est moi qui ai mis le feu à Windy Hill, dit-elle brusquement.


  Le souffle coupé, Julie n’en croyait pas ses oreilles. FIONA!


  —Je pense qu’il vaudrait mieux que tu nous racontes tout, Fiona, demanda tout bas Fraser Miles.


  Elle se mit à sangloter:


  —J’étais jalouse que tout le monde s’amuse au feu de joie…


  —Je t’avais bien dit de venir! protesta Julie.


  —Simplement parce que tu avais pitié de moi.


  —Ce n’est pas vrai!


  Fiona secoua la tête comme si elle ne la croyait pas.


  —Je me suis faufilée à Windy Hill pour assister au spectacle, poursuivit-elle. Mais, du coup, je me suis sentie encore plus seule. J’avais apporté des allumettes et des cierges magiques… Alors j’en ai fait flamber quelques-uns, puis je me suis glissée dans la maison, je suis montée dans la chambre de Julie pour jeter un coup d’œil par la fenêtre.


  Julie se souvint des cierges magiques découverts chez elle par l’officier des pompiers. Ainsi, ils appartenaient à Fiona!


  —Et tu as mis le feu à la chambre? lança Matt, rouge de colère.


  —Oh, non! Je ne voulais pas mettre le feu, se défendit Fiona. J’ai ouvert la fenêtre pour mieux voir les feux d’artifice, et j’ai allumé un autre cierge. À ce moment, j’ai aperçu le devoir de géographie sur ton bureau, Julie. Ça m’a énervée: sur la carte, il y avait juste une ligne pour aller à Dunraven, mais plein de ramifications entre Windy Hill et d’autres maisons des environs. À ce moment, le cierge s’est éteint. Comme je ne voulais pas qu’on m’aperçoive, j’ai allumé une bougie pour étudier la carte, et elle a enflammé les papiers…


  Elle regarda sa mère. Anna McLay lui fit un signe d’encouragement, et Fiona reprit:


  —Je… j’ai regardé… ton devoir brûler… mais le feu s’est propagé si vite que j’ai eu peur. Et, quand la fumée a commencé à me faire tousser, j’ai paniqué. Jess aboyait. Il avait dû m’entendre. Je suis sortie de la pièce, j’ai descendu quatre à quatre l’escalier et je suis partie en courant de la maison. Jess n’arrêtait toujours pas d’aboyer.


  —Voilà l’explication de son attitude bizarre envers toi, dit Julie. Il avait compris que tu avais mis le feu.


  Fiona la regarda en face; dans son visage tourmenté et émacié ses yeux étaient immenses:


  —Je suis tellement… tellement désolée!


  Sa voix se cassa. Anna McLay dit d’un ton las:


  —La suite, vous la connaissez, je pense. Le feu a grandi, et, le temps que Jess alerte Julie, il était trop tard pour sauver la maison.


  —Et la bergerie, précisa Fraser Miles.


  Fiona sanglotait de plus belle, mais Julie le remarqua à peine. La colère la soulevait:


  —Tu as laissé croire que c’était ma faute! Pire, tu m’as accusée! Comment as-tu été capable de faire une chose pareille, Fiona? Qu’est-ce que je t’ai fait pour que tu me détestes autant?


  Incapable de lui répondre, Fiona se cacha la figure contre l’épaule de sa mère. Fraser Miles prit Julie par le bras. Elle le regarda, et sa colère disparut aussi vite qu’elle était venue. Elle n’eut plus qu’une pensée: «Ce n’était pas ma faute!» Elle n’était pas responsable de l’incendie. Sa culpabilité disparut sur-le-champ. Oui, Windy Hill était une ruine… mais ce n’était pas elle qui l’avait détruit! Et Jess le savait! Il avait essayé de lui indiquer la vraie coupable.


  Maintenant, tandis qu’Anna McLay ramenait une Fiona sanglotante à la voiture et l’installait à l’avant, Jess demeurait silencieux. Fiona ne représentait plus une menace, il semblait l’avoir compris. Anna revint vers eux.


  —Il fallait qu’elle se confesse, murmura-t-elle. Mais ça suffit pour aujourd’hui.


  Avec un regard suppliant, elle ajouta à l’attention de Fraser:


  —Il est évident que Calum et moi-même endosserons la responsabilité financière du sinistre, la bergerie incluse. Je sais que ce bâtiment n’était pas assuré, Fraser, et il sera reconstruit à nos frais. Mais si vous voulez nous poursuivre légalement…


  Sa voix se brisa.


  —Les apparences sont contre nous, reprit-elle d’un ton mal assuré, cependant vous devez me croire. Fiona n’a pas mis le feu volontairement. Vous avez vu à quel point elle s’est rendue malade au souvenir de son acte. Elle est vraiment rongée par le remords.


  Fraser regarda Anna droit dans les yeux:


  —Une chose doit être bien claire: je n’admettrai plus le moindre délai dans le règlement des assurances. Je ne peux rien prouver, mais je suis absolument sûr que Calum s’est ingénié à bloquer le processus de remboursement avec l’espoir que je coulerais définitivement. Vous pouvez lui transmettre de ma part, Anna, qu’il est inutile d’insister. Si je n’obtiens pas dès demain ma confirmation d’indemnités en bonne et due forme, c’est moi qui risque de lui causer quelques petits ennuis.


  Anna McLay devint écarlate:


  —J’ignorais qu’il avait essayé de freiner la procédure, Fraser! Mais c’est vrai que, dernièrement, il a souvent rencontré Bob Elliot…


  Elle fronça les sourcils:


  —Ne vous inquiétez pas. Dès maintenant, il cessera de s’en mêler… et il vous reconstruira la bergerie la plus fonctionnelle des Borders, j’y veillerai.


  —Et Fiona? souffla Julie. Que va-t-il lui arriver?


  Anna McLay ne retint plus ses larmes.


  —Je ne sais pas, Julie, répondit-elle. Ça dépend de toi et de ta famille. Si vous prenez le temps d’y réfléchir, vous conviendrez qu’elle est assez punie par elle-même et vous ne pousserez pas le châtiment plus loin, j’espère. En te mettant la faute sur le dos, elle a été odieuse, elle en a conscience. Cela lui a beaucoup coûté de venir ici aujourd’hui. Alors, j’espère qu’un jour vous réussirez à lui pardonner.


  Julie ne répondit rien. À cet instant, elle ne pouvait pas imaginer qu’elle ne pourrait jamais pardonner à Fiona.


  —C’est beaucoup demander, remarqua Fraser Miles et, d’un geste protecteur, il enlaça sa fille.


  —Je l’admets, murmura Anna McLay. À vrai dire, Fiona est malade, et je me ronge pour elle.


  Fraser Miles hocha la tête:


  —Cela se comprend, Anna.


  Après un temps de silence, il ajouta:


  —Je ne vais pas vous poursuivre en justice. Fiona n’est qu’une pauvre enfant irresponsable. En revanche, je ne supporterai plus la moindre entourloupe de la part de Calum.


  Anna leva les yeux vers lui:


  —Calum se conduira correctement, dit-elle avec fermeté. Fiona a failli vous ruiner, Fraser. Elle vous a chassés de chez vous et elle a plongé Julie dans un profond désarroi… mais je ferai n’importe quoi pour vous aider. Je vous le promets.


  Matt se passa la main dans les cheveux.


  —Un problème n’est pas résolu: celui de notre point de chute, intervint-il. Où allons-nous vivre pendant la durée des travaux? Les Turner ont des invités pour Noël et le nouvel an, il nous est impossible de rester à Cliff House. En plus, papa a besoin d’être près de la ferme pour s’occuper des moutons.


  —Vous resterez à côté de Windy Hill, Fraser, lui assura Anna McLay. Encore une chose que j’étais venue vous dire: nous vous offrons un toit le temps qu’on répare Windy Hill.


  —À Dunraven? frémit Julie, incapable de cacher sa répulsion.


  MmeMcLay rougit:


  —Non. Je parlais du Chardon, le cottage que MmeGrace nous avait loué pendant longtemps.


  Anna regarda du côté d’Ellen Grace, sortie voir ce qui se passait, et elle rougit davantage. Nul n’ignorait que Calum McLay avait refusé par pure malveillance de lui renouveler son bail, dès qu’elle était allée travailler chez les Miles, où elle vivait maintenant. Depuis lors, le Chardon était inhabité.


  La gouvernante encouragea MmeMcLay d’un signe de tête. Celle-ci reprit:


  —Le cottage, comme vous le savez, est à la lisière entre Dunraven et Windy Hill, il a simplement besoin d’être bien aéré, et il sera agréable à vivre. Je sais que ce n’est pas l’idéal, mais c’est la seule solution que je voie. Calum s’arrangera pour que les réparations soient effectuées deux fois plus vite qu’à l’ordinaire, et vous pourrez repartir chez vous.


  —C’est très gentil de votre part, Anna, la remercia Ellen Grace. Mais il n’y a pas assez de chambres pour nous tous au Chardon. Nous sommes quatre, cinq avec Matt, qui revient à chaque week-end.


  —Ne me compte pas, moi, lui rappela Ian. Je pars au Canada pour Noël retrouver papa et maman.


  —N’empêche…


  —À ce propos, Ellen, que diriez-vous d’un lit à Dunraven? proposa MmeMcLay. Vous seriez à quelques minutes de marche du cottage.


  MmeGrâce accepta d’un sourire:


  —Merci, Anna. Ce sera parfait pour moi.


  Elle guetta du regard l’approbation de Fraser Miles, qui acquiesça d’un signe de tête.


  Anna McLay soupira de soulagement:


  —Alors, le problème est résolu.


  Elle jeta un coup d’œil en direction de sa fille et ajouta:


  —Il vaut mieux que je ramène Fiona à la maison et que je mette les choses au point avec Calum.


  Elle rejoignit sa voiture en lançant:


  —Au revoir… et merci. Je vous contacterai bientôt.


  Dès qu’elle fut partie, Julie murmura:


  —Si on va au cottage, on sera séparés les uns des autres.


  Son père lui mit la main sur l’épaule:


  —Nous n’avons pas le choix, lass, c’est évident. Nous aurons au moins un toit. Dès lundi matin, je contacterai Marion Stewart pour faire avancer nos affaires.


  Julie caressa la tête de Jess. Elle aurait tellement aimé que MmeGrâce n’ait pas à dormir à Dunraven, surtout une fois Ian parti au Canada! Cependant, elle avait son chien: lui, au moins, ne la quitterait pas.


  Elle regarda son père. Il avait l’air d’attendre son approbation. De la truffe, Jess poussa la paume de Julie, et elle se baissa pour lui gratouiller les oreilles.


  —Qu’est-ce que tu en penses, Jess? lui demanda-t-elle.


  Il lui lécha la main, comme s’il l’encourageait. Elle éclata de rire:


  —Allons-y, alors! Plus vite on partira au Chardon, plus vite on reviendra à la maison!


  Et, pour la première fois depuis le sinistre, elle eut la certitude que Windy Hill renaîtrait de ses cendres.


  —Génial! s’écria Matt. Non seulement l’assurance paiera pour remettre à neuf la maison et l’écurie, mais Calum McLay va nous construire une nouvelle bergerie!


  —Et le plus important dans tout ça, souffla Julie, c’est que vous savez maintenant que l’incendie n’était pas ma faute!


  Matt se tourna vers elle:


  —Jul’, je suis tellement désolé d’avoir douté de toi.


  Ian abonda dans son sens d’un air penaud.


  —Nous sommes tous désolés, renchérit Fraser Miles.


  —Est-ce que tu nous pardonnes? demanda Matt.


  Julie l’étreignit très très fort:


  —Évidemment!


  Ellen Grace la prit par les épaules:


  —Bon, on peut remercier le ciel!


  Elle ajouta en regardant M.Miles:


  —Vous avez une fille formidable, Fraser.


  —Je sais, répondit-il d’un ton bourru. Julie sourit et posa la main sur la tête de Jess:


  —C’est lui qui est formidable! Il en savait long, et il essayait de me prévenir…


  —Notre fidèle Jess! dit son père. Quelquefois, je pense que ton chien est ce qui est arrivé de mieux à Windy Hill.


  —Ça, oui! s’écria Julie. N’est-ce pas, Jess? Y a pas mieux que toi, mon garçon!


  Elle regarda la ferme, sa maison, puis elle offrit son visage au vent.


  —Nous reviendrons bientôt, claironna-t-elle. Je le promets.


  Sa voix courut parmi les bâtiments écroulés et s’envola très haut:


  —Nous reviendrons à Windy Hill!


  


  


  


  FIN
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  Et voici une autre aventure de Julie et Jess dans


  CHIEN AU CŒUR GROS COMME ÇA!
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  Le lendemain, Julie dévalait à vélo le chemin de la ferme, en direction de l’école, quand elle aperçut son père dans le champ de derrière. Il ne bougeait pas, les yeux fixés sur une brebis. Jake et Nell, couchés près de lui, étaient aussi parfaitement immobiles. Julie freina et longea le chemin. À cet instant, Fraser la vit et lui fit signe de venir. Elle descendit de sa bicyclette, l’appuya contre le mur de pierres sèches qui séparait le chemin du champ, et rejoignit son père. Comme lui, elle observa la brebis en silence.


  Bêlant faiblement, l’animal piétinait le sol. Julie en eut le souffle coupé. Elle avait assez l’habitude pour reconnaître les symptômes d’une naissance proche. Cette femelle était sur le point d’avoir son petit.


  —Le premier agneau de la saison à Windy Hill, chuchota son père. Ça ne sera plus très long.


  À peine avait-il parlé que la bête s’arc-bouta, les pattes écartées, et commença à pousser. Julie et son père s’étaient éloignés à une vingtaine de mètres, car il est fréquent qu’une brebis, se sentant surveillée, ne fasse plus aucun effort pour mettre au monde son petit.


  —Est-ce qu’elle s’y prend bien? demanda Julie.


  Fraser acquiesça d’un signe de tête, et il ajouta:


  —Je n’ai pas souvent eu l’occasion de voir naître le premier agneau. D’habitude, je sors un matin et j’en trouve une douzaine ou plus, nés pendant la nuit. Je n’ai vraiment pas pu résister à l’envie de regarder l’arrivée de celui-ci.


  Malgré sa tranquillité apparente, il débordait d’enthousiasme. Après tant d’années d’agnelage, le premier nouveau-né continuait à signifier beaucoup pour lui.


  —Regarde, souffla-t-il, le voilà!


  Julie ne quitta plus la brebis des yeux. Elle poussait encore plus fort, la tête dressée, les lèvres retroussées. Le placenta –la poche transparente qui enfermait l’agneau— commença à apparaître. Il glissa doucement hors du corps de la mère, par terre, où il se rompit. La respiration de Julie s’accéléra: elle apercevait le museau et les pattes avant du bébé. Son père laissa échapper un soupir.


  —Tout va bien, dit-il. Si le sac ne s’était pas déchiré, on aurait dû faire quelque chose pour que le nouveau-né ne s’étouffe pas.


  Julie l’écoutait à peine. Elle contemplait avec émerveillement le minuscule animal qui commençait à bouger et à tousser. Sa mère se retourna et se mit à le lécher.


  —Oh! Papa, c’est magnifique, dit Julie d’une voix émue.


  Quatrième de couverture


  Sauvés par Jess!


  Alors que la famille de Julie assiste à un feu de joie, Jess, le border collie, donne l’alerte: quelque chose de grave est arrivé. Horrifiée, Julie découvre que la ferme de Windy Hill est ravagée par les flammes! Les secours s’organisent et, après une nuit éprouvante, le feu est maîtrisé. C’est là qu’une terrible nouvelle frappe Julie: l’incendie aurait démarré dans sa chambre. Bientôt, tout le monde semble l’accuser d’avoir provoqué le drame… Mais Jess était là, et il a tout vu…


  Réussira-t-il à aider sa maîtresse?


  


  1Borders : région du sud de l’Écosse, frontalière avec l’Angleterre.


  2Voir le volume n° 1, Un chien pour la vie.


  3Voir volume n° 3 : Un chien qui n ’a peur de rien !


  4Saison où les brebis mettent bas.


  5«Fille», en écossais.


  6Voir le volume n° 3, Un chien qui n ’a peur de rien !


  7Voir le volume n° 2, Un chien au cœur gros comme ça !
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